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Le Chemin de Fer eu
de lu

VALLÉE NOIR E.

 

 

La Ligne la plus courte et la plus rapide.
—60 soi

Excursions quotidiennes, les dimanches

comme les autresjours.

 

Monsieurle rédacteur,
Quoique je sache que vous n’êtes

pas en faveur de Ja ligne pourtant si
populaire et généralement si bien pa-
tronée de ln Vallée Noire,‘ puisque
vous avez refusé les passes gratuites
que je vous ai offertes pour voyager
sur cette route, je vous envoie néan-
moins In présente adresse, que je vous
prie de faire paraitre dans. votre pro-
chain numéro. Si vous aimez-la vérité,
vous la publierez, car il n’est pas vrai
que la ligne du Vermont Central ni
celle du Boston, Barre & Gardner
soient les plus courtes et les plus rapi-
des: c’est la nôtre qui l’est.

Pourla ligne de la Vallée Noire,
Chateau-Rouge, | LUCIFER,
Satanbourg,Enfer. - président.

Les départs des trains de cette ligne
sont comme suit:

Laissens: #7
Sobriétéville à 7 heures. a.m. £2
Salonbonrg 8.30 “ “ 58
Cabaréton 9.25 « “ BE
Cafétrou 10,15 “ “ 2
Coin-Flambant 11.20 “ “ Ë

Chicane à midi =
Bagarre 1 heare pm. Ë
Déshonneur 2.45 « “ a
Débauche 8.10 « «6 X
Crapulerie 4 + “ a
Latropolis 5.20 ¢ ts 2,

De là des trains éclairs transportent
les voyageurs avec une vitesse vertigi-
neuse à Prisonville, Pauvretéville, Mi-
séropolis, Réformationbourg, Assassi-
naton, Potenceville, Suicidopolis, et
enfin 4 Perdition-Abime, terminus de
la ligne.
Les trains ci-dessus arrêtent pour

laisser débarquer les passagers seule-
ment à Réformationbourg, et passent

sans avrêter une foule de places en-
nuyeuses habitées par des gens enne-
mis dela gaieté, telles que Templeréu-
nion, Tempéranceville, Bonexempleton,
Cercle-de-Famille, |Salle-de-Lecture,
Messeville, Evangélisopolis, etc.
Des chars dortoirs sont attachés à

tous les trains, le jour comme la nuit,

et d’heure en beure les passagers en-
dormis sont réveillés pour prendre des
rafraîchissements alcoholiques.

Les passagers sont laissés parfaite-
mentlibres de se chicaner à bord, si cela

les amuse, de se battre et de s’entre-
tuer mêmes’ils le veulent, pourvu qu’ils
ne cassent pas les vitres des chars.
La compagnie ne remboursers rien

aux passagers qui se feront voler à
bord des chars, non plus qu’anx fa.
milles de ceux qui se feront tuer.

Les passagers qui tomberont mala-

des à bord, seront jetés à côté du che-
- min sans arrêter les chars.

Billets à vendre chez les débitant
de liqueurs fortes, nos senls agents au-

| torisés. :
LUCIFER, président
Z. ALCOHOL,secrétaire.
K. WHISKEY, agent des passagers.
V. LATRO, trésorier.
JUDAS CAIN, conducteur en chef.
La haute réputation des officiers ci-

dessus a valu à la compagnie la gran-
de popularité dont elle jouit aujour-
d’hui plus que jamais:
 

Le Vieux Garçon.

"(Sarla demande de plusieurs vieilles
filles que nons avons l’honneur d’avoir
pour abonnées dévouées, nous réédi-
tons aujourd’hui le portrait du vieux
garçon que nous faisions en juin 1873.
Notre liste d’abonnés s’étant considéra-
blement acerue depuis, ce sera encore
du nouveau pour beaucoup de nos lec-
teurs actuels.)

Plusieurs de nos aimables lectrices
trouvent que, jusqu’à préseut, nous
nous sommes trop occupé des dames et
pas assez des hommes. Nous avouerons
que nous ve nous attendions pas à ce
reproche de la part de celles-là mêmes
À qui nous accordions la principale part
de notre attention; n’importe, puisqu'il
faut s'occuper uu peu moins du beau
sexe et un pen plus du vilain sexe,
commençons par le plus difficile de la
tâche, parle portrait qui nous répagne
le plus de faire: velui du vieux gar-
gon,
Disons d’abord ‘que tout le monde

n’est point d'accord quant à l’Âge pré-
cis où le célibataire mérite de prendre
le nom de vieux garçon. Quand of a
dix-huit ans, par exemple, on décore
volontiers de ce titre quelque peu déri-
soire le malheureux qui a laissé passer
jusqu’à son vingt-cinquième printemps
sans,se choisir ane compagne pour adou-
eir les ennuis et embellir le cours de sa

---prie. Mais sept où huit ans plus tard, il se
trouve souvent que nos idées se sont
moditiées à ce sujet, et l’on ne se plaît
guère alors à entendre nommer“vieux
garçons” ceux qui n’ont encore traversé
que vingt-cinq à trente hivers. Que
voulez-vous! chacun se ravise en vicil-
lissant, le célibataire conime les au-

tres,

Nous dirons que les raisons pour
lesquelles on demenre vieux garçon,
sont le plus communément celles-ci:
parce qu'on est avare, misauthrope, é-
goiste, prodigue ou volage.

Pierre se marirait bien, mais il ve-
doute les frais du ménage. Une fem-
me, ça dépense tant; des enfants, ça
coûte si cher. Etant seul, il s’enrichi-
ra bien plus vite. Douc, son parti est
pris: il ne se mariera pas ouil se marie-
ra sculement quand il aura amassé une
bonne fortune. Hélas! hélas! pauvre
Pierre, tu ignores donc qu'une femme
de talent t’enrichirait au lieu de t'ap-
pauvrir? L'expérience de chaque jour
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est 12 pour le prouver. Et que de bons
conseils tu recevrais d’elle, que de cou!
rage à supporter les difficultés de la
vie elle saurait t’inspirer, que d’heu-

res d’ennui elle t’épargnerait, enfin que
de consolations et de joies tu ne con-
naîtras jamais sans elle! Et penses--
tu que le plaisir d’amasser et de con-
templer des écus puisse jamais égaler
le bonneur d’un père de famille entou-
ré du respect et de l’amour de ses cu-
fants? Vois cet homme: il a huit en-
fants à nourrir, à vétir et à établir, etil
est pauvre; cependant, ne lit-on pas la
joie sur son visage? Il n’y a pas de
doute qu’au milien de sa famille qu’il
aime et dontil se sait aimé, il ne jouisse
de bien plus de bonheurquece riche cé-
libataire au front pensif et au regard
inquiet. Quand le premier est malade,
son épouse, ses enfants s’empressent
autour de lui, lui prodiguent toute la
tendresse et tous les soins imaginables;
et s’il plaît à Dieu de l’appeler à lui, s3
famille est encore li pourrecueillir son
dernier soupir, pleurer sur sa tombe,
prier pourle repos de son Ame, et elle
pensera encore à lui longteaips même
après qu’il aura quitté la vie. Quand,
au contraire, le second tombe malade,

il est traité avec indifférence,il sent qu’il
est à charge à ceux mêmes qu’il paie
pourse faire soigner; on s'intéresse peu
à son rétablissement, et s'il vient à

mourir, les étrangers qui lui auront
fermé les yeux, songeront plutoi à se
partager son bien qu’à garder son sou-
venir et à prier pourlui.
infortvné, il aurait pourtant bien besoin
de prières, car quel mérite a-t-il acquis
sur la terre? Il pouvait rendre une fem-
me heureuse, et il ne l’a pas fait; il pou-
vait laisser après lui des descendants
pour conserver son nom et augmenter;
le nombre des enfants de l’Eglise, et
il ne l’a pas voulu. Il s’est rappelé
tout cela sur son lit de donieurs, mais

tristement à côté de ses éeus, avec l’a-
mertume dans l’âme et en tremblant
d’aller paraître devant Dieu les mains
si vides de bonues œuvres.

Jean, lui, ne veut entendre parlerni
d’épouse au regard d'ange, ni d’enfants
aux caresses si charmantes, ni de foy-
er domestiqe aux joies douces et pures.
Son plaisir, à lui, est d’être seul, son
occupation, de hairla société: il est
misanthrope. Son cœur est fermé à
toutes les émotions tendres, à tous les
sentiments de l'affection.  N’entrepre-
nez pas de le changer, car vous auriez
plutôt fait de convertir du marbre eu

cire.
Paul aime bien la société, n’est pas

insensible à l’amour, mais il ne peut se
résoudre à prendre femme, parce
qu’une fois marié, il craint d’être obli-
gé de s'imposer des sacrifices, de con-
trarierses goûts, ses caprices, de tra-
vailler davantage. Il se marirait, s’il
savait que sa femme le ferait vivre

Etle pauvre -
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dans l’aisance, mais il endoute, et c’est
pourquoi il diffère toujours. Il “peut
avoir d’autres bonnes qualités, mais
l’égoïsme à éteint en lui le dévoue-
ment et la noblesse. Il ignore le con-
tentement qu’un cœur aimant et ‘dé-
voué éprouve à faire le bonheur d’un
autre.
Joseph est un aimable garçon sous

plus d’un rapport, mais il a un défaut
commun à plusieurs: il est prodigue.
Ouvrier habile et estimé de ses bour-
geois, il gagne de bons gages, et s’il
eût êté plus soucieux de son avenir, il
aurait maintenant de belles épargnes
de faites, de ‘quoi s’établir commeil
faut; malheureusement, il dépense fol-
lement tont son argent à mesure qu’il le
gagne. Il a.tne les bals, les théâtres, les

‘gue pus le petit verre de bière ou de
‘whiskey. 11 se mariera, mais à un âge
trop avancé, et n’ayant encore pour
toute ressource que le salaire du lende-
main, pour tout support, que son bras
déjà affaibli par le travail et les an-
tirées, sinon par les excès.

François est aimé et recherché par
toutes les dames, excepté parcelles qui
sont jalouses de leur réputation: celui-
là est l’amant volage, ami naturel des
coquettes. I! semble suivre cette re-
commandation que Dupont met dans
la bouche du diable dans la chanson
des “Cent lonis d’or:”

Jure ton sang, jure ton Âme,

Jure le diable, jure Dieu,
Que tu n'épouseras pas femme,
Ni du hameau ni d'autre lieu;

Et que jusqu'à ta quarantaine,
Onte verra toujours, toujours,

Courir dg freduine eu fredaine,
‘Sanste fixer dans tes amours.

Maintenant, pour être juste envers
cette catégorie du vilain sexe que nous
venons de juger d’une manière géné-
rale, nous devons dire, et, d’ailleurs,

tout le monde le sait, qu’il y a plus
d’un excellent vieux garçon qui ne s’est

il était alors trop tard; il est mor®-point marié, soit parce qu'il a perdu la
seule qu’il aimât, soit parce que la for-
trne lui a été défavorable sans qu’il y
ait eu de sa faute, soit eufin pourquel-
qu’autre bonne raisou particulière qui
fait de lui une honorable exception.

promenades dispendieuses, et ne dédai- |

  

  

       

 Mais maintengns qu’à moins d’être
appelé à l’état religieux, H vaut mieux
généralement être l’époux chéri d’une
tendre et vertueuse descendante d’Eve,
que de traîner dans la sociétél’existen-
ce ennuycuse et souvent inutile du
vieux garçon, qui ne connaîtra jamais
qu’imparfaitement le bonheur d’aimer
et d’être aimé. Cependant, avouons
qu’il y a plus de gloire et de mérite à
être vieux garçon que d’être mauvais
époux ou mauvais père; en sorte qu’un
bon vieux garçon qui à eu des raisons
légitimes pour ne point se marier, peut
dire, pour sa défeuse, que il y avait
encore plus de membres inutiles com-
me lui dans le monde, une certaine par-
tie du beau sexe n'aurait qu’à s’en fé-
liciter.  
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Vix DE MELON.—Voici comment on
l’obticnt en Arabie. Quand le fruit est

encore vert et tient à la tige, on dé-
coupe dansl'écorce et la chair un pe-
tit corré que l’on enlève entièrement
jusqu’à la graine. Puis l’on bouche
cette ouverture avec de la aire.
Quand cette cire est fondue au so-

leil, le melon est mur et se trouve
rempli d’une lioueur fermentée que les
consommateurs déclarent d’un goût ex-
quis. C’est facile à essayer.

( maux. Ces gens nesont pas des

| leursjours, Une ‘dame de New-Y

l'y trouve un goût désagréable, mais
‘plus tard ce sang devient un besoi

8 veur.
} breuvage aux personnes atteintes de la -
à phthigie. |

NOUVELLESETFAITS DIVERS.

À 56 avec son radeau approvisionné de

coup d'argent qu'il gardait toujours”
sur loi, L’enquéte révéla que lverime

| que leurchef. Robertson seul était un
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Torepour se rendre aux abattoirs...
ÿ boire le sang encore fumant des a

     

        
    
   

 

pixés, maiédes poitrinairesgaitrouvané
dans ce sang le moyen de prolo

   

    
    
  

 

  

  

  

 

quiprend soncoup de sang: toùs-if
‘matins depuis quinzeans, dit qu’elle:

sjonté trois lustresà son exister
Elle préterid' ‘qu’elle ne peut plus &
passer de cebreuvage, qui pour elle-{
un’ goût délicieux. * La première fois:
que l’on boit ce sang chaud, onéprou
vé unerépulsion facile à concevoir, ©

    

   

  
     

       

    
   
    

    
  

       
    

 

quotidien, on finit par en aimer la>sa-
Les médecins recommandentce.

  

         

  

 

       

  

 

       

 

 

   ‘> DES ETATS-UNIS,

Quintuple Exécution—Vendredi a
eu lieu l’exécution, aumilieu du village
de Napoléonville, Louisiane, de cinq
individus coupables d’avoir assassiné,
le 25 avril dernier, un -nommé Elisha
Eastwood,vieillard de -60 ans quivi-
vait sur unradean,faisant le. commer:
ce de toute sorte d’objets sur les bor:
duMississippi, qu’il parcourait sans ces-

   

  

  

   

 

       

     
    

    

  
    
  

 

marchandises. Le 25 avril, le radeau
était mouillé près de la plantation
Flower, sur Je bayou Lafourche, 4 4°
milles en aval de Napaléonville. Pen:
dantla nuit, Eastwood fut assassin
Le meurtre avait Avidemmentlevol
pour mobile, carle commerce d'Kast-
wood passait pour luirapporter beau

  

     
  

    

  

      
    
     

   avait été complotépar un
teur d’une jambe.da.bois,
mes Robertson, ançign
déré jouissane-de"fa-plus-dérenrams
réputation. Il avaiteu cinq complices,
dont l’un a été acquitté, comme té-
moin de l’état, etdont les quatre au-
tres ont été condamnés à mort, ainsi

         
       
      

  

         

    
      

      
    

 

blanc; les autres condamnés, nègres ou
mulâtres, se nommaient Anderson Per-
ry, James Williams, Antonio Maurice
et John Ross. A 94 heures dumatin,
vendredi, les condamnés ontétémenés
sur la place de l’exécutionet ont suc-
cessivement prononcé des discours in-
cohérents qui ont duré plusd’une,
heure, pour exprimer leur espoird’al-
ler directement en paradis. Ils ontété
lancés dan l’espace à 104 heures. Llex-
écuteur était masqué et avait le ‘corps
recouvert d’un domino noir avec cein
ture rouge. Ils sent morts avec cou-
rage, sauf Robertson, qui n’a cessé de
blasphémer, et don:les derniers mots
ont été qu'il se tiendrait aux portes de
l’enfer pour y attendre ses’ perséeu-
teurs. n

     

     
     

  

   

 

        
   

  
  
  

   
   
   
  
   

  

  

 

1.2

 

 

  

FEUILLETON.

La Petite Fée de St.
Sylvain.

VIII

JOURS HEUREUX.

(Srcite.)
—_—

* Parla naïveté des remarques et des
réflexionsqu’elleémettait fréquemment,
Marthe aidait encore à ces réflexions.
—Ah! ma mignonne, disait-elle de

temps en temps en interrompant le lec-
teur, il me semble que je te vois avec
M. Roger, vous premenant ensemble
dans nos bois.
—l’ourquoi pas avec moi? s’avisa mie

fois de demander Claude, qui, ayant
grandi avec Catherine comme Paul
avec Virginie, s’indiguait de voir son
rôle usurpé par un étranger.
--Dame! répondait la vieilie nourri-

ce, c'est que M. Paul n’avait pas l’hon-
neur, comme toi, de chanterau lutrin et
d'apprendre à lire à la jeunesse de son
vilinge.
—Ce n’est pas une raison, répliquait

Claude plus rouge que ln crête d’un
coq,
—Ecoute donc, mon garçon, ajou-

tait Marthe, je ne prétends rien ôter à
tes mérites; cependant m'est avis que
M. Paul ne devait pas avoir le nez
tourné commele tien.

 

 

 

  

—Ce n’est pas une raison, répétait
Claude eu serrant les poings.
—Allons! allous! disait Catherine,

plus rouge à son tour qu’une fleur de
grenadier, vous oubliez que nous ne
sommes point à l’Ile-de-France et que
la Creuse coule à deux pas d’ici. Lais-
sons ces enfantillages et reprenons no-
tre aimable récit.
Ce petit roman est une poétique ima-

ge de la vie; comme ce matin de l’ex-
istence, les premières pages sont rem-
plies de fraîcheur et d’harmouie; les
dernières sont voilées d’un crêpe funè-
bre. À mesure qu’on approchait de la
catastrophe, la voix de Roger s’amollis-
sait, le sein de Catherine se soulevait;
Marthe priait Dieu pour qu’il apaisiit
les flots de la mer en courroux, et Clau-
de couvait la petite vierge d’un œil ar-
dent, prêt à s’élancer pour l’arracherà
la fureur des vagues. Lorsqu’on vit,
spectacle digne d’une éternelle pitié!
une jeune demoiselle paraître à la pou-
pe du Saint-Géran, Marthe et Catheri-
ne laissèrent tomber, l’une son fusenu,
l’autre son aiguille, et lorsqu’enfin, les
bras croisés sursa poitrive et les yeux
levés au ciel, comme un ange prêt à
s’envuler, Virginie fut emportée par
une lame, les deux femmes éclatèrent
en sanglots, et Rogerlui-même ne put
retenit ses pleurs. l’our Claude, à ce
moment suprême, il se jeta sur la peti-
te vierge et la pressaut entre ses bras:

-—O ma Catherine, moi, je t'aurais
sauvée! s'écrin-t-il avec une expression
de tendresse ineffable.
—Oui, mon ami, oui, je le crois, ré- 

pondit doucement Catherine, touchée
jusqu’au fond de son cœur de ce mou-
vement du bon Claude.
A ces lectures qui avaient absorbé

deux ou trois journées, succédèrentles
longs entretiens auxquels François Pa-
ty venait mêler sa parole indulgente et
bonne. Le vieux curé na se lassait pas
de voir à la cure ce jeune Roger qu’il
avait d’abord aimé-en souvenir de sa
noble mère. Il se plaisait à les rassem-
bler, sa nièce et lui, sous un même re-
gard. Ils allaient ensemble, à la chute
dujour, se promener tous trois, soit
dans la vallée, sur le bord de la Creuse,
soit le long des blés jaunissants, soit
sur la pente des coteaux d’alentour.
François Paty marchait entre les deux
enfants, et c'était une chose charmante
à voir que cette tête blanche et souri-
ante entre ces deux jeunes fronts ré-
veurs et recueillis. Il leur parlait de
Dieu, de la nature, des devoirs de la
créature ici-bas. Parfois il les faisait
asseoir auprès de lui sur un terte vert,
et là il leur lisait quelque passage de
la Bible Pendant ce temps, l'horizon
s’empourprait des feux du couchant,
les brises du soir se levaient, 7n enten-
dait au loin le chant mélancolique des
pâtres, mélé aux mugissements des
Lbœufs qui retournaient lentement aux
étables, Il leurparlait aussi de leurs mè-
res qu’ils avaient perduesl’un et l’autre.
Il disait leurs grâces, leur bonté, leur
piété, et quel suave parfum elles avaient
exhalé en passant sur la terre. Puis, il
voulait que Roger parlat & son tour. 

 

Roger racontait alors de quelle fagon

il avait été élevé, son enfauce silencieu-
se eb sa jeunesse solitaire. Il disait aus-
si ce qu’il avait vu et observé pendant
ses voyages, les vieilles cathédrales
d’Allemagie, les vieux châteaux snrles
rives du Rhin. Catherine se plaisait à
tous ces discours, et François Paty re-
Cevait avec nne joie secrète les révéla-
tions de cet aimable cœur. Ils s’arrê-
taient souvent pour consoler quelque
douleur et, soulager quelque infortune.
C'était tantôt quelque mendiant assis
sur le bord d’un fossé, tantôt quelque
petite fille qui s’en allait, comme Pa-
querette, pieds nus ct cheveux au vent.
Complice de la charité de l’oncle et de
Ja nièce, Rogerfaigait bénir dans la
contrée le nom que le comte y avait
fait si longtemps détester; le fils nc-
quittait les dettes du père, et déjà la
haine, qui, comme unerouille, rongeait
ce nom depuis plus de vingt ans, com-
mençait à disparaître sous une averse
de bienfaits. Enfin, quand les étoiles
s’allumaient au ciel et que Jes rainettes
shautaient entre les roscanx des étangs,
ils reprennient le chemin du presbytère,
où Marthe avait préparé une petite
collation. Il y avait encore autour de
la table frugale, chargée de crème, de
fraises et de cerises, une heure de bon-
ne causcrie et de douce intimité, Puis
Roger montait à cheval et s’en retour-
nait à Bigny, chaque fois plus heureux
et meilleur.

Ainsi coulaient les jours, et, tandis
que Claude dépérissait de tristesse et
d’ennui, les deux beaux jeunes gens  s’abandunnaient au charme qui les at-

tirait l’un vers l’autre, lorsqu'il avriva
qu’un soir quelques paroles de François
Paty remplirent de trouble la petite
vierge et commencèrent à l’éclairer sur
l'état de son propre cœnrs; car _jusqu’a-
lors la naïve enfant n’avait même pas
soupçonné ce qui se passait en elle. Un
soir qu’ils se promenaient tous trois en
suivant le cours de l’eau, je ne sais
comment il se lit que Rogervint à par-
ler de l’absence prolongée du comte des
Songères et de son retour qu’il présu-
mait devoir être prochain. 11 faut di-
re d’abord qu’entre Roger, François
Paty et Catherine, il n’était jamais
question du comte. Le vieux pasteur y
mettait une discrétion qu’il est_ facile
de comprendre; de son côté, Roger,
qui ne pensait à son père qu’avec un
vague sentiment de terreur, et qui d’ail-
leurs le sentait peu aimé dans le pays,
se gardait bien de mêler cette ombre
au tableau de ses félicités; quant à
Catherine, dans le chaste enivrement
de ses sens ravis, elle ne se  souciait
guère de savoir s’il était en ce monde
un autre être que son oncle et Roger.
À quelles destinées ce jeune homme
était-il réservé? Quelle cause l’avait ra-
meué, uprès vingt ans d’absence, au
château de Bigny? Devait-il s’y fixer
on reprendre bientôt la route d’Alle-
magne? Était-il libre enfin et maître
de ses jours? Autant de questions que la
petite vierge ne songeait pas à r’adres-
ser. Pourelle la vie n’avait qu’une heu-
re, l’heure où ce jeune homme étaitià;
Roger s’oubliait dans la mêmeivresse;
et le bon curé, qui wvait en dehors de 

aa
.

son ministère toute l’insonciauce et
tout le laisser-aller d’un enfant;n’était
rien moins que propre À -méttré ces
deux jeunes gens dans le cheminde Ia
réalité. En parlant de son pète, le jeu-
ne des Songères, sans s’en douter, in-
troduisit forcément le pasteur daus le
vrai de la situation. Lu
—Mon jeune ami, loi dit François

Paty avec un sentiment de tristesse, je
crois devoir vous avertir que le retour
de M. le comte mettra nécessairement.
un terme à nos relations. Il faudra ne
plus nous voir, ou tout au moins nous
voir plus rarement.
À css mots, les deux jeunes ‘gens

s’arrétèrent simultanément et regardè-
rent le pasteur d’un air effaré.
—Pourquoi donc mon oncle? deman-

da la petite vierge.
—Pourquoi voulez-vous, mousieurle

curé, demanda Roger, que le retéur dé.
mon père change quelgne chose ànotes.
intimité. 2 fn
—Ne m'’interroÿes pas, mes enfants,

répondit Frangois Paty en leur pre-
nant à chacun une main. A seu-
lement, mon jeuneami, ajouta-t-il en
s’adressant à Roger, apprenez'que, M.
le comte une fois de retour, se ne
sauries, sans le désobliger;sani M:rlter
peut-être, continuer vos Visitéé-tr lite
re, et que moi-même: je The rails fait
un sorupule de vousy sttires, aijun:
vais eu remplir vis-à-vis: de Yèns_
dernières volontésdéVotreeainte à
=—Mais, mousieur le our&, stars
jeane homme avecan Mger-mouves
ment d’i , net
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ment où l’élémenut anglaiset protestant
se montre si intolérant euvers les nô-
tres dans] provinces du Nouveau-
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Echos d’outre-frontidre.

Nousl’avons répété souvent: I

du Bas-Canada envers la populatio
glaise, n’a fait qu’augmenter I'am}
et-le désir de dominerdecelle-ci.
en avons une nouvelle preuve a

d’hai dans la conduite des men

naux anglo-bas-canadiens. Ces
ers ne visentni plus ni moins qu’à
un des leurs À la tête du gouverne
de Québec et à former un cabine

leur choix. Et comment s’efforce
de mériter le support des Canad

jugés et tout leur fanatisme cont

de loi d’éducation de hon. G.
muet, projet de loi qui, s’il est ag
comme nous espérons qu’il le sers
son ensemble, laisse les protestan
tièrement libres de conduire leurs
les comme bon leur semblera, et
continue les mêmes subsides q
étoles catholiques. Cela ne les sat
point encore. Ils voudraient s’im
cér dans les affaires des catholiqu
empêcher notre clergé de dirigerla
rale et In religion dans nosécoles.
par trop fort à la fin, et nous espé
que nos co-nationaux et co-religio
ves de la province de Québec sang
mettre ces éternels incontentablé&
leur place.
A propos, nous voyons avec peine

certains journaux et hommes politiques
canadiens-français snpporter la clique
anglaise qui cherche à saisirle timon des

" affaires pourmieux faire sa guerre sour-

  

E
E

a
i55

de et fanatique a la religion catholique
et à notre nationalité. Il faut que ces
journaux et ces hommes soient bien
aveuglés parl’esprit de parti ou bien
dévorés de l’ambition d’arriver au pou-
voir, pour faire ainsi chorus avec nos
ennemis déguisés. Ce n’est pas au mo-
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arracheur de dents.
Onsait qu’il prétend servir avec beau-

coup plus de zèle et d’intelligence que
nousles intérêts des émigrés canadiens,
en général, et surtout de ceux qui dé-
sirent se repatrier, en pariiculier. Voy-
onsun peu si ses’ coups portent aussi

habilement qu’il se l’imagine.
Depuis qu’il est question de repatrie-

ment, qu’a-t-il été constamment de-
mandé aux gouvernants du Canada,
parles avocats les plus dévoués de
cette cause patriotique, dans les deux
pays, pour favoriser efficacement ce
mouvement? PRENDRE LES MOY-

ENS D'OFFRIR AUX EMIGRES
CANADIENS DES AVANTAGES
AU MOINS EGAUX A CEUX
QU’ILS TROUVENT AUX ETATS-
UNIS. I y va dono de l’intérêt de ces
derniers qu’on nr dépeigue pas leur
condition sous des traits aussi sombYes
que le Drapeaul’à fait et continue de
le faire. On s’expose par là & se faire
dire par le gouvernementcanadjen, qui
ne demande pas mieux que de trouver
des prétextes pour excuser son apathie
et son inaction: “Eh! chers amis, vous
demandez qu’on vous offre au Canada
autant d’avantages que vous en don-
nent les Etats-Unis; mais, si votre con-
dition est si déplorable là-bas, venez-
vous-en donc de suite ici sans tant pi-
ailler ni tant exiger, car les hommesde
peine et les ouvriers ne sont pas des
esclaves au Canada.”
Voilà ce que le gouvernement

canadien pourrait répondre avec rai-
son, si les avancés mensongers du
Drapeau étaient crus. Le rédacteur
de I’Etoile die Nord voudra bien peser
la valeur de cette réflexion, et écrire

lui-même avec plus de logique une au-
tre fois. 4

Il est évident que les efforts du Ca-
nada pour nous repatrier sc mesureront
d’après l’estime qu’il aura de nos qua-
lités tant morales qu’intellectuelles et
physiques; or, nous le demandons, quel-
le médiocre opinion n’aurait-il pas des
émigrés canadiens, s’il croyait les insi-
nuations du Drepeau? Car voici
commentcelui-ci apprend à nos frères
du Canada et à nos concitoyens étran-
gers de ce pays à avoir les émigrés
canadiens en grande considération:

“Oui, cher compatriote (du Cana-
da), le voilà mon avis, et passez-le aux
autres. La business est dell et nous n'y
sommes qu’au commencement. Votre
demoiselle n’aura pas d’école-et votre
fils aura toutes les misères du monde à
se procurer une place de commis qui
encore le paiera moins qu’au Canada.
En attendant, il COURRA les saloons
avec son frère ou se fera MACHINE
pour sa vie. Et vosfilles, cher ami?
Après quelques années d’un travail
qui aura ruiné leur santé, elles se ma-
rieront MISÉRABLEMENT parici,
et après une existence de MANIVEL-
LE, ELLES NE DONNERONT à
leurs enfants POUR HERITAGE que
le dur commandement de leur boss, la
puanteur des manufactures, ia liberté
des saloons, l’indifférence religieuse de
leurs maîtres, etc.” — Drapeau du 8
août.

N'est-ce pas que ceux qui ne con-
naissent les Canadiens des Etats-
Unis que parles on-dit, ont de quoi se
formerd'eux, d’après les écrits de leur
ami le Drapeau, une idée bien exacte
et bien favorable ? N’avions-nous pas
raison de dire, en commençant, qu’un

 [sot ami est plus À craindre qu’un enne-
mi? Nous laissons au lecteurintelli-
gent à tirer la conclusion, en nous con-
tentant de dire, que si M. le docteur
À. Mignault est aussi habile dans Part
de traiter ses patients qu’il l’est dans
celui de recommander favorablement
ses amis les émigrés canadiens, nous
comprenons pouranci l'expérience l’a
décidé à négliger le davier et le pilon
pourla plume. I! est probable qu’une
nouvelle expérience lui apprendra aussi
bientôt ce que tous ses lecteurs doi-
vent savoir déjà, que le sel de ses écrits
vaut encore moins que celui de sa cas-
sette médicale.

Continuons les citations; elles sont
instructives. Parlant des besoins des

Canadiens des Etats-Unis, il disait dans
son numéro du 22 août:

.
Gi 

“Quant à l’instruction, à part de
nobles et rares exceptions, il y a euco-
re tout à faire. Mais l’éduoation, le
bonne éducation, le beau savoir-vivrel
Hécas!... .n’en disons pas plus aujour-
d’hui sur cette partie.”

Ouces lignes ne signifient absolu-
meut rien, on elles veulent dire claire-

ment que les Canadiens des Etats-
Unis n’ont ni la bonne éducation ni le
savoir-vivre. Et -il faut que ee soit
une vérité bien récile, bien afliigeante
pour notre orgueil national, pour que
le tendre, le dévoué, le patriotique ré-
dacteur du Drapeau pousse un hélas!
aussi douloureux!
O grrranand rédacteur du Drapeau,

que les Canadiens des Etats-Unis ont
du bonheur de vous avoir pourles édu-
quer!

Encore une citation et ce sera la der-
nière pour anjourd’hui:
“Quant à nous, Canadiens (des Etats-

Unis), nous ne sommes point destinés
à être les ErrrnEuLEs Macnines de
ces industriecls, qui nous considèrent
comme Leurs Escraves.”—Drapeau
du 29 août.

C’est assez, après un pareil tableau,
il faut tirer l’échelle,
Mais dites done, monsieur du Dra-

pean [permettez que nous disions mon-
sieur et non messieurs, car bien que
vous prétendiez à tort que ce qu’un
écrit est pensé à deux ou trois au Foyer,
nous ne pouvons croire que ce que
trois ou quatre signent de différents
noms au Drupeau soit pensé même par
un), dites donc, ils ne montrent pas
beaucoup de cœur les esclaves dont
vous parlez, puisque, pouvant fuir sans
que personne coure après eux et se
sauver dans la terre de liberté du Ca-
nada en une simple journée, ils s’em-
pressent si peu de quitter leur servitu-
de. Il fant donc conclure qu’ils sont
bien dégénérés à force de courir les
saloons, de sefaire machine, de mener

une existence de manivelle, de jouir de
la Liberté des saloons, ainsi que vous le
disiez si spirituellement et surtout si
patriotiquement dans votre estimable
journal si peu estimé du 8 août.
Vous nous avez demandé dans quel

but nous avions travaillé en faveur de
la célébration du 24 juin à Montréal.
C’est tout à fait hors du sujet qui nous
occupe, cependant, pour voussatisfaire,
nous allons vousle lire, bien que nous
supposions que vous le saviez anssi
bien que tous ceux qui nous ont vu À
l’œuvre. Nous voulions prouverparcet-
te réunion que les Canadiens des Etats-
Unis valent mieux que certains jour-
naux mal inspirés les avaient représen-
tés; nous voulions qu’ils se montrassent
avec honneur, qu’ils affirmassent leur
patriotisme avec éclat, et détruisissent
les préjugés injustes auxquels pendant
trop longtemps ils avaient été en butte.
Et notre but a éié heureusement at-
teint. Si vous continuez àles si malre-
présenter vous-méêine, il deviendra peut-
être encore nécessaire de faire une au-
tre grande démonstration à peu près
semblable, et cette fois pour prouver
que le tableau que vous avez fait d’eux
est menteur. Mais non, cela ne sera
pas rendu nécessaire, parce que vos
inepties ne parviendront pas à leurfai-
re grand tort, attendu que tout le mon.
de comprend que votre journal, aussi
longtemps qu’il sera rédigé comme il
l’est actuellement, ne peut être que le
Drapeau des dindons.
Vous nous demandez encore ce que

nous avons fait à Montréal, au ban-
quet et à la convention. Nous y avons 

Lpos, que le comité d’organisation de

 

dit que nos compatriotes des Etats
Unis étaient restés dignes de lenrs trè-

ver Jeur foi, leur langue et leurstra-

que nous eussions dit, comme vous,
qu’ils menaient une existence de wani-
velle aux Etats-Unis, qu’ils étaient dans
le cas d’un enfant affamé obligé de de-
mander du pain à sa mère après l'avoir
quittée pour aller gagner sa vie ail-
leurs, qu'ils n’étalent ni assez intelli-
geuts ni assez courageux pour vivre
confortablement dans un pays où tou-
tes les autres nationalités réussissent

sance, enfin, qu’ils étaient cousidérés
commeles esclaves des industriels amé-
ricains? Auriez-vous préféré que nous
eussions parlé ainsi? Répondez à votre
tour, ;
Vous dites encore, sans plus d’à-pro-

Worcester s’est montré partial. En
quoi,s’il vous plaît? Est-ce parce lestrois
membres qui le composaient ont été
appelés à prendre la parole au banquet?
Mais ne sont-ce pas les délégués des
sociétés des Etats-Unis qui, réunis en
convention le 26 mai, ont choisi ‘eux-
mêmes le rév. M. Primeau et M. Ferd.
Gagnon pour leurs orateurs «péciaux
au banquet? Si ce choix n’est pas de
votre goût, ce sont ceux qui l’ont fait
et non ceux sur qui il est tombé, que
vous devez Dblimer. Quant à nous,
notre nom n’était pas sur le pro-
gramme des orateurs dù banquet, nous
avions refusé de l’y laisser mettre, et
est-ce-notre faute si les convives nous
ont appelé à parler et nous ont fait
monter sur l’estrade malgré nous?
Vous vous étonnez que la prease locale
n’ait pas publié notre humble discotirs
comuneelle a fait des autres; mais c’est

justement parce que nous ne nous at-
tendions pas de le faire, que nous n’a-
vions rien préparé, rien écrit d’avance,
et que les rapporteurs de journaux nous
ont en vain demandé de leur en fournir
une copie on an moins des notes.

Croyez-nous-en, eher monsieur, vous
parlez de la jalousie des autres, mais
¢’est vous-même qui souffrez le plus de
ce ver rongeur. Ce faible perce pres-
qu’à chacune de vos phrases. Si vos to-
niques sont si efficaces, administrez-
vous-en une bonne dose, et peut-être
qu’ensuite vous pourrez souffrir qu’on
relève vos bévues sans croire qu’on en
veut À votre gloire et à votre fortune.
Pourexciter la. jalousie, il faut au
moins ere quelque chose, et, ma foi,

jusqu'à présent tout ce que vous avez
fait mérite plus de pitié que d’envie.
Pour un grand patriote et un avocat

dévoué du repatriement comme vous,
il est étonnant que, vous trouvant com-
me délégué d’une société à Montréal
le 24 juin, vous n'ayez point jugé à
propos de parler àla convention enfa-
veur de cette cause pour laquelle vous
vous êtes épris soudain d’un'zèle si ar-
dent. C’était pourtant le Heu et le
moment les plus propices pour le faire
avec utilité. Non, le sujet ne valait
pas le peine pour vous alors. Pourriez-
vous nous expliquer pourquoi vous
avez changé depuis st subitement d’opi-
nion? Nous savons bien que ce. n’est
pas l’espoir d’obtenir une agencede re-
patriement pour vous-même, ni vos a-
rmis,ni mêmelesprotecteurs actionnaires
de votre journal; oh! non, il n’y a que
les gens de l’infâme Foyer qui soient capables de cette ambition-là. Voyez-

rére

res du Canada, qu’ils savaient oûnser- |

ditions nationales. Auriez-vous préféré “

généralement À trouver au moins l’ai-
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père que je vienne une fois la semaine
m'’asseoir à votre table et me reposer
sous votre toit? Je suis libre. d’ailleurs
et maître de mes actions, ajouta-t-il
d’un ton résolu.
Mon ami, répliquale pasteur, je souf-

frirai sans doute de ne plus vous voir,
mais je ne veux ni ne dois être un sujet

ggerde entre vous et M. votre père.
M estera la consolation d’avoir ac-

comspli les devoirs que m'avait légués
votre mère avantd’expirer. Je vous ai
parlé d’êtle, j'irai bientôt lui parler de
VOUS. Co
—DMonsieur le curé, ajouta Roger

d’une voix ferme, c’est sous votre toit
que j'ai, pour la première fois, enten-
du parler de la chère créature qui m'a
donné la vie; c’est vous qui le premier
m'avez appris à la connaître et à l’ado-
rer. Vous m’avez accueilli avec bonté;
c’est à vous que je dois d’avoir goûté
le bonheur d’aimer et de me sentir un
peu aimé, Je veux donc quo vous sa-
chiez bien qu’il n’est rien au monde
qui puisse m'empêcher de franchir le
seuil de votre porte, à moins que vous-
même ne mel’interdisiez.
—Mais, mon oncle, il me semble. ..

balbutin Catherine d’une mourante
voix. :

—Allons, hllong, allons, mes chers
enfants! s’écria François Paty en sou.
riant avec mélancolie, pourquoi trou-
bler ainsi cette douce soirée? Nous

. sommes ingrats envers Dieu qui nous

 
la donne. quoi bon. d’ailleurs nous
inquiéter de l’avenir? L'homme passe
comme l'eau de cette rivière, sans sa-

voir aujourd’hui où il sera demain. La
grande affaire est de bien mériter de
PÉternel, pour qu’il réunisse dans le
ciel les Âmes qui se sont animées sur la
terre.
Quoi que pût direle vieux pasteur,

la promenade s’acheva tristement, et
plus d’une fois la petite fét se détour-
na pour cssuyer furtivementses grands
beaux yeux de velours nuir. De retour
au presbytère, quand Roger fut parti
moins léger et moins joyeux que d’ha-
bitude,elle accabla de questions son on-
cle, qui, n’étant plus géné par la pré-
sence du jeu + vicomte, raconta vague-
ment ce qui ait passé, par une nuit
d’hiver, ving ans auparavant, De peur
de flétrir cet: » âme en sa fleur, il adou-|
cit et voila autant qu'il le put la som-
bre réalité; mais il en dit assez pour
laisser entrevoir à sa nièce quel hom-
me c’était décidément que le comte
des Songères, et de quelle haine ce
cœur hautain et cruel devait encore
être animé contre le curé de Saint-Syl-
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doux rêves! ajouta-t-il en la Laisant au
front.

Rentrée dans sa chambre, Catherine
ferma violemment sa fenêtre au nez de
Ciaude,qui,debout contre undestillenls
dont la place de l’église était plantée,
poussait des soupirs à soulever l’Atlas;
puis, s’étant jetée sur son lit, Ia pau-
vre enfant fondit en pleurs. Premières
larmes de l’amour, plus pures que les
gouttes de rosée qui emperlent le ma-
tin les pétales embaumés deslis, et que
les anges durent recueillir dans des
coupes d’opale et de saphir!
—Bonté divine! qu’y a-t-il, mon en-

fant? s’écria la vieille Marthe enla pre-
nant entre ses bras.

Ah! nourrice, nourrice! s’écria la
petite vierge, nous allons être séparés
comme le furent Paui et Virginie.
Marthe eut bien de la peine à com-

prendre, et lorsqu'enfin elle eut com-
pris la cause de ce grand désespoir:
-—Ahça, dit-elle, c’est donc un Ture

que ce pére-là? Mais, ma mignonne,

 

vain. : console-toi, In mer ne coule pas entre
—Mais, mon oncle, s’écria Catherine, | Saint-Sylvain et Bigny. Et puis, en fin

tout cela ne saurait empêcher M. Ro- je compte, si M. Rogerne revient plus,
ger de revenir de temps en temps à la à In grâce de Dieu! Sans doute ce sera
cure. M. Rogerl’a dit avec raison: il une grande perte pourl’église, la qué-
est libre et maître de ses actions. te du dimanche s’en ressentira quelque
—Mafille, répliqua Francois Paty peu; mais le bon Dieu ne nous aban-

en branlant la téte, ce jeune homme est | donnera pas, lui, et nous trouverons le
moinslibre qu’il ne le croit; c'est une! moyen, comme devant, de venir en ai-
âme tendre et faible qui sera bri- [de À nos pauvres.
sée, je le crains bien, par ln volonté de Lä-dessus, la vieille nourrice, qui
son père ainsi que le fut celle de l'in-!s’entendait en amour autant qu’en ar-
fortunée comtesse, Allons, va dormir, chéologie, embrassa Catherine, et s’alla

1

| H   mon enfant, et que Dieu t'envoie de(coucher.

7

—Par exemple, marmoftait-elle en
descendant lourdement l’escalier, il
faudra renoncer à revoir jamais dans
ma cuisine d’aussi belles carpes et d’aus-
si belles oics.
Cependant Rogerretournait à Bigny

au galop de son cheval, décidé à bri-
ser, s’il en était besoin, la joug pater-
nel, et se rattachant d'autant plus à
son amour. Voilà quelques heures, Ro-
ger le soupçonnait à peine; comme d’un
roc une étincelle, il avait jailli de la
première difficulté qu’il venait de ren-
contrer sur sa route. Règle générale,
Pamour est d’autant plns probable qu'il
paraît impossible. Voici deux jeunes
gens que leurs familles, étroitement
unies entre elles, ont financés l’un à l’au-
tre au berceau. Il sont nés porte à
porte, ont grandi sous le même toit.
C’est le rêve de leurs mères qu’ils en
arrivent insensiblement à une affection
plus tendre et finissent par s’épouser:
pariez donc cent coutre un qu’ils aime-
ront ailleurs chacun de son vôté, et
qu’ils ne s’épouseront pas. Mais qu'au
lieu d’être nnis, leurs parents soient
commeon‘it, à couteaux tivés, qu'on
interdise à ces deux enfants de se voir
et de se rencontrer, qu’il y ait entre
eux, comme un bras de l'Océan ou
comme un pan des Cordillières, une de
ces vieilles haines héréditaires qui se
transmettent de génération en généra-
tion: il cet à peu près certain que ces
enfants en viendront à s’aimer avec
idoldtrie. Ce sont ics Montaigu qui
font lea Juliette et les Roméo.  Tout dormait au château quand Ro-
ger y rentra. En traversant le salon

pour gagneraa chambre,il ne fut pas
médiocrement étonné d’y voir, à la lu-
eur du flambeau qu’il portait à la main,
un magnifique piano d’ébène à filets de
cuivre, fraîchement déballé, et ça et
13, péle-méle, une innombrable quanti-
té de caisses et de cartons. Un piano
chez le comte des Songères était cho-
se aussi surprenante que pourrait l’être
un volume de poésies dans la tanière
d’un renard, une flûte dans l’aire d’un
vautour. Roger avait l’avantage, bien
rare aujourd’hui,fde ne jouer d’aucun
instrument; mais, eût-il été affligé d’u-
ne jolie force sur le piano, il connais-
sait trop bien son père pour lui pou-|
voir raisonnablement supposer l’inten-
tion d’un gracieux procédé et d’unc at-
tention délicate. Pour savoir à quoi
s’en tenir, il alla, sans plus attendre,
frapper à la porte de Robineau qui se
réveilla en grognant et répondit que
ces objets étaient arrivés le jour méê-
me par le roulage, à l'adresse de M. le
comte. Le jeune homme ayant insisté,
Robineau affirma qu’il n’en savait pas
davantage.
Le lendemain, de grand matin, Ro-

ger fut réveillé en sursaut par un ê-
pouvantable vacarme qui se faisait
dans le château, ordinairement si cal-
me et silencieux comme un tombeau.
Il se leva i la hâte et tronva, en sor-
tant de sa chambre, maître Robineau
au milieu d’une armée de tapissiers, de
peintres, de menuisiers et d’ouvriers de
toutes sortes, occupés à bouleverser,
pourle rajeunir, le sombre intériem du

nouvelaient les tentures; ceux-là rajus-
taient les parquets; ceux-ci repei-
gnaient les lambris. Robineau prési-
dait à ces travaux d’un air important,
et lorsqu’il aperçut Roger, sa figure de
chacal prit uve expression de joie mé-
chante et de triomphe insultant.
—Qu'est-ce que cela signitie? deman-

da sur-le-champ Roger.
—J’exécute les ordres de monsieurie

comte, répliqua sèchement Robincau.
—DMais encore. ..ajouta le jeune

homme.
—J’exéeute les ordres de monsieurle

comte, répéta le vieux scélérat.
—Cependant, monsieur, vous devez

savoir. …
—Je ne sais rien, répondit Robineay,

sinon que j'exécute les ordres de mon-
sieur le comte.
—Vous me trompez, monsieur, s’é-

cria vivement Roger; montrez-moi la
lettre que mon père a dû vous écrire à
ce sujet.
—Bien que je ne connaisse ici qu’un

seul maître, répondit Robineau, je suis
désolé, monsieur le vicomte, d’avoir à
vous désobéir; malheureusement, par-
mi les instructions que m’a données
mousieur Je comte, je ne pense pas
qu’on puisse trouver l’ordre de vous
communiquer les lettres qu'il m'écrit.

--Il suffit, monsieur, repartit Roger
avec hautenr,
Et il s’éloigna passablementintrigué

de ce qui se tramait au châtean, tandis

ait dans sa barbe salc et grésillait de manoir. Les uns décrochnient les ri-
deaux fanés et moisis; les autres re-

joie dans sa vieille peau d'intendant.
[A continuer.]

À

que Robineau se frottait les mains, ri-
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vous,c’est évident, car ce journal a
toujours combattu les hommes au pou-
voir, et n’est-ce pas eu censurant ces

derniers, en se faisant leur adversaire,
leur ennemi même, qu’on mérite leurs
faveurs et leur patronage? Ce doit
être vrai, puisque les phénix du Dra-
peau le pensent.

Le Drapeau a cherché à élader la

question véritable, parce qu’il se sait
en tort, mais nous‘allons l’y rappeler.

Il à écrit au sujet du repatriement
des choses que nous avons bldmées,
non parce qu’il prenaitl'initiative d’une
démarche nouvelle, mais parce qu’il la
soutenait par des avancés d’abord men-
songers, de plus, propres à faire tort
À la cause du repatriement elle-même,
en abaissant les éimigrés canadiens
dans l’opinion publique du Canada,et,

enfin, susceptibles de faire passer les
Canadiens des. Etats-Unis pour une
population inférieure aux autres natio-
nalités. Nous ne prêtions aucun but
condamnable à notre confrère, au con-

traire, nous respections ses intentions.
Mais voilà que froissé outre mesure
dans son sot orgueil, parce que nous
nous permettions de désapprouver les
moyens dont il se servait, il incrimine
nos intentions, nuus traite de jaloux,
d'ambitieux, etc, et finalement en vient

à dire que nous nous opposuns au re-
patriement, et pour essayer de nous
mettre en contradiction avec notre
passé,il cite de nos écrits antérieurs en
faveur de cettelcause. Il peut citer et
tous nos articles d’il y a quatre ans et
ceux de cette année, mais il n’y trou-
vera rien qui ne montre que nous avons
tqujours été conséquent avec nous-mê-
me sur cette question. Parce que le con-
frère est médecin et qu’il est habitué
à administrer des poudres, il a cru
qu’en jetant de la poudre aux yeux des
émigrés canadiens, il les aveuglerait,
comme pect-&tre il aveugle pour tou-
jours ses patients, mais il s’est trompé

* dans son caleul; aussi s’en mord-il les
lèvres de dépit maintenant.

Enfinissant, confrère, nous vous di-
rons comme au rédacteur de l’Ætoële
du Nord: ne nous attaquez plus en là-
che comme vous l’avez fait jusqu'ici,
masqué sous le voile du pseudonyme.
Quand on écrit avec franchise, avec
conviction, on n’a pas honte d’assumer
Ja paternité de ses articles. Employez
les pseudonymes tant que vous vou-
drez, quand il s'agira seulement de vous
décerner à vous-même _ des compli-
ments et des éloges personnels, nous
n’y avons pas d’objection, d’autant
moins que si vous ne vous acquittez
pas de cette tâche ingrate, bien peu
d’autres auront le courage de le faire à
votre place; mais n’essayez plus, au
moyen du même subterfuge, de duper
le publie, en donnant à entendre que
vous avez parmi les Canadiens intelli-
gents des approbateurs de vos bévues,
tandis quec’est tout le contraire qui est

la vérité.

 

Election de M. Riel.

Une dépêche du Fort-Garry, Mani-
toba, nous apprend que M. Louis Riel
a été élu, le 3 courant, par acclama-
tion, pour représenter le coimnté de Pro-
vencherà la chambre d'Ottawa.

Uncertain Dr. Browna été mis aus-
si en nomination, mais sa nomination a
été rejetée pour irrégularité. Ses amis
vont contester l’élection de M. Riel.

Je gouvernement fédéral avait done
enfin trouvé un candidat à opposer à
M. Riel. Il s’était bien donné assez de
trouble et avait retardé assez long-
temps l’émission des brefs d'élection
dans ce but, maistout son zèle anti-ca-
tholique et anti-français a heureuse-
ment pour les Métis été dépensé en
pure perte
Nous félicitons notre ami M. Riel

de sa nouvelle victoire.

 

  

Si vous trouvez que ce journal est digne d’en-
couragement, veuillez chercher à le faire rece-
voir par vos amis et vos connaissances.
 

Intolérant precheur de tolérance.

Nouslisons dans I’Etoile du Nord:
“Un des grands défauts de la race

française, au Canada comme cu Fran-
ce, est l’intolérance, cet esprit intraita-
ble qui empêche qu’on ne puisse se fai-
re aux opinions des autres et envisager
une question à un point de vue com-
mun. C'est cet esprit de parti outré
qui fait qu’on ne veut reconnaître à ses
adversaires ni intelligence ni honnê-
teté.”
Et cette “disposition d'esprit,” ainsi

qu’il s’exprime, notre dienveillant con-
frère nous en fait gratuitement l’ap-
plication.
Comme il y a des gens naturellement

inclins à se dépouiller de ce qui leur
appartient pour le donner aux autres!
C’est porter la générosité à l’excès, et
commetous les excès sont mauvais, il
prêtent ainsi non seulement sans inté-

rèt, mais mémo à fonds perdus. ‘Tant

pis pour eux.
"Et à propos de quoi dono cette voix

sportie du septentrion vieut-elle nous
chanter le blAme à l’oreille? Parce
que nous uous sommes permis de
dire que le Drapeau Cunadien défen-
dait une bonne cause (le repatriement)
avec de mauvais moyens.

Puisque notre confrère de l'Ætoile
est si fort en tolérance, il nous semble
qu’il aurait pu tolérer que -nous diffé-
rassions d’opinion avec un autre de nos
confrères sur les moyens employés en
faveur de la cause du repatriement, au

lieu de nous accuser injustement com-
me il Va fait. Veuillez, messieurs,
pratiquer d’abord vous-mêmes ce que
vous enseignez si charitablement aux
autres, en vous souvenant que le langa-
ge de l’exemple est le plus convain-
cant des sermons.
En voilà maintenant un sophisme:

pourêtre tolérant, il faut “se faire aux
opinions des autres et envisager les
questions à un point de vue commun.”
Sommes-nous plus obligé de nous sou-
mettreaux ilées du rédacteur du Dra-
peau ou de I'Etoile que celui-ci l’est de
se soumettre aux nôtres? Nous ne
sommes peut-être pas si fort en théorie
que l’Ætoile, en fait de tolérance, mais
en pratique nous savons au moins per-
mettre aux auvres de différer d’opinion
aves nous, sans les accuser de suite

d’être sous l’influence “d’un esprit de
parti ontré et d’aveugles passions.”
Nous aimerions que l’Ætoile citit

les passages de nos articles oùelle in-
sinue que nous n'avions voulu reconnaî-
tre à notre confrère du Drapeuu“ni
intelligence ni honnêteté.” Il faut
qu’un rédacteur trouve plus facile de
recommander ‘‘l’honnêteté” aux autres
que de la pratiquer lui-même, pour
porter contre nous une accusation

aussi gratuite. Car nous n’avions nul-
lement dit que notre confrère du Dra-
peau manquait d'intelligence ou d’hon-
nêteté. Nous défions l’Ætoile de prou-
ver son insinuation malveillante.

Si le confrère appelle loyale une telle
tactique, il a de bien drôles de notions
sur l’honneur des joutes polémiques. Il
devrait savoir, au moins, qu'un adver-
saire loyal attaque visage découvert,
sans masque. Ainsi,M. le rédacteurréel,
pas putatif, si vous tenez à ce que nous
ne vous traitions pas.en lâche, ôtez le
voile du pseudonyme sous lequel vous
avez essayé de dissimuler vos traits,
bien inutilement, ma foi, car, ayant été

3 la guerre assez souvent, nous avons

masqués à la seule manière particulière
à chacun de se servir de son arme.
Vous prétendez nous mettre en con-

tradiction avec nous-même, en rappe-
lant que nous avons trouvé Aumiliant
d’implorer [si piteusement] la protec-
tion de l’apathique gouvernement ca-
nadien qui ne s’est jamais soucié de nos
compatriotes émigrés, et que nous
avons dit ensuite que nous [les Cana-
diens des Etats-Unis] avons souvent à
nous adresser aux Américains pour af-
faires d’écoles, ete. Vous n’y êtes ce-
pendant pas, grand logicien, et voici
pourquoi: quand nous nous adressons
aux Américains pouraffaires d’écoles,
ete., nous réclamons quelque chose qui
nous est légitimement dû, car, contri-
buant au revenu intérieur de ce pays,
payant notre part de taxes et d'impôts,
nous avons conséquemment droit à
une partie des octrois publics; tandis
qu’en implorant d’une manière suppli-
ante la protection d’an gouvernement
qui nous a toujours méprisé et fait mé-
priser par ses organes À venir jusqu’à
ces dermers temps, et que nous-mêmes,
Canadiens des Etats-Unis, nous mépri-
sions de notre côté comme il méritait
de l'être à cause du peu de souci qu’il
montrait des intérêts les plus chers de
notre nationalité, en implorant une
telle protection, disons-nous, surtout
‘dans les termes da Drapeau, nous fe-
rions plus que nous humilier, nous nous
abaisserions,
Nous sommes en faveur du repatrie-

ment; nous avons été le premier à
nous faire avocat de cette cause dans
la presse canadienne [le Protecteur,
I’ Avenir, puis le juurnal que nous ré-
digeons actuellement]; et pendant plu-
sicurs années nous n’avons cessé de
prêcher dans ce sens, sans Être secon-
dé par d’autres que le rédacteur de
l’Ætendard National, M. Ferd. Ga.
gnon. Mais si nous désironsle retour
au pays natal du plus grand nombre
possible de nos compatriotes émigrés,
nous tenons beaucoup, d’un antre côté,
à ce qu’ils puissent dire en arrivant au
foyer national: “Frères, nous revenons
vous trouver, non parce que nous eom-
mes las de servir d’esclaves à des bour-
gcois tyrans, de mener une existence
de manivelle, de respirer la puanteur

| des manufactures, de courirles ec” ons, 
appris À reconnaître nos adversaires,

 

co qui n’est pointle cas, d’ailleurs, mais
parce que nous avions la nostalgie, que
nous nous ennuyions de la patrie ab-
sente, que nous voulons grouper toutes
nos forces autant que possible, afin de
mieux protéger l’existence de notre chè-
re nationalité; voilà.le vrai motif qui
nous ramène au milieu de vous.”

Voilà aussi, ajouterons-nousen finis-
sant notre réplique à l'ZÆtoile, la ma-
nière à la fois honorable et avantageu-
se dont nous entendons le repatrie-
ment. ]

Nous croyons comprendre la raison
pour laquelle l’Ætoile est intervenue
dans cette polémique en faveur du
Drapeau; en effet, celui-ci s’est mon-
tré grand admirateur des comètes, il a
mêtne été jusqu’à demander à la comè-
te Coggia ce qu’elle pensait des résul-
tats de la convention de Montréal, et
comme entre les comètes et les étoiles
Paflinité est intime, on conçoit quele
confrère du septentrion sesoit cru l'o-
bligé du rédacteur du Drapeau; et un
service en attire un autre, Vous savez...

Pour plaire à ce dernier et s’en faire
aimer davantage,l’Etoile reconnaissun-
te a donc essayé de se transformer en
comète, et dans ce but elle s’est fait une
queue avec une feuille du Drapeau.
La queue n’est pas très brillante, il est
vrai, cependantelle l’est autant que la
tête.
 

La loi des dix heures entre en force
dans le Massachussetts le premier du
mois prochain. D’après des nou-
velles de différentes sources, il appert
que la plupart des compagnies manu-
facturières ont déjà décidé de payer
leurs employés à l’heure, à partir de
cette date, et l’on craint que dans plu-
sieurs endroits les employés mécontents
ne se mettent en grève pour obtenir

une augmentation de gages.
 

Nous lisons dans le Pilot de Boston

du 5 courant:

“Le comité ‘général de secours de
Mill-River s’est assemblé à Northamp-
ton la semaine dernière, et a décidé de
clore ses comptes, vu que ses services
ne sont plus requis. Le trésorier 3
encore $10,000 du fonds de secours en
main, mais on propose de ne pas ac-
corder de nouveaux secours pécuniaires
avant l’hiver, les victimes de l'inonda-
tion étant pourvues du nécessaire pour
le présent.
 

Les démocrates du Vermont vien-

nent de gagnerdu terrain dans Pélec-
tion du ler courant. Ils ont élu un
représentant à Rutiand, M. N. F. Page,
un autre à Burlington, M: Smalley,—
le premier candidat démocrate élu de-
puis 1853,—et M. Victor Atwood à St.
Albans.
Nous n’avous rien à dire contre les

deux premiers, mais nous savons que
M. Victor Atwood est loin d’être libé-
ral envers les catholiques, qu’il a en
sainte horreur, Nous ne nous réjouis-
sons pas de son élection.
M. Smalley est fils du juge Smalley

de la cour des Etats-Unis, un Améri-
cain converti au catholicisme et un fer-
me chrétien. Nous sommes content
de son élection.
M. Peck, républicain, est élu gou-

verneur par une grande majorité.
Les républicains gardent une forte

majorité dans les deux branches de la
législature.
La majorité de M. Peck sur son con-

current M. Bingham, démocrate, est
de 19,449, le premier ayant eu 32,501
voix, et le second 13,052. Le juge
Poland,Zcandidat républicain, pour la
chambre du congrès, est défait par M.
Dennison, transfuge du même parti,
par une majorité de 1191. Cependant,
M. Dennison n’ayant pas la majorité
absolue, ne se trouve pas élu. Ala se-
conde épreuve, une simple 1 1jorité sur
ses concurrents l’élira, s’il peutl'avoir,
comme il n’y a pas de doute.
M. Poland a perdu de sa popularité

parlementaire au svjet de la loi de
Paugmentation des salaires, de l’in-
demnité rétroactive, etc.
 

Les démocrates ont rapporté la vic-
toire dans le territoire du Wyoming,
pour l’élection d’un délégué au con-
grès.
 

Webster.—Il y a deux bonnesécoles
catholiques françaises dans ce village,
tenues respectivement par (MM. Gen-
dron et Valois.

Dimanche dernier au soir, deux jeu-
nes gens du nom de Bélanger et Blan-
chard se sont brutalement battus. Le
premier est en danger de mourir de ses
blessures.

Nushua, N. H.—Le major général
John G. Foster est mort. Ses funérail-
les ont eu lieu à l’église catholique sa-
medi, avec de grandshonneurs mili-
taires.

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.
 
 

DU CANADA.

—On mande d'Ottawa le 2:
Le feu continue ses: ravages dans les

forêts et l’atmosphère est imprégnée
d’une épaisse fumée.

Lea bticherons sans travail sont en
si grand nombre ici que l’on peut en
engager pour les chantiers à raison de
813 par mois.

—Un nommé Montpetit a été arrêté
à Montréal sous accusation d’avoir in-
cité des ouvriers à se mettre en grève.

—Il est mort, mercredi, à St. Jean
Port Joli,une personne âgée de 102
et trois mois. C’est Mme. Marguerite
Jean, épouse de M. Pierre Deschêne.
A l’enterrement, le deuii était conduit

par un de sesfils âgé de 80 ans.

—Leconseil d'agriculturede ia pro-
vince de Québec se propose de publier
prochainement à Montréal une revue
d'agriculture mensuelle ornée de gra-
vures.

DES ETATS-UNIS.

—Les Canadiens de Ste Pitié, Ill, se
proposent aussi d'envoyer quelqu’un
des leurs à Manitoba pour s’assurer des
avantages que les émigrants pour-
raient y trouver.

Chicopee.—Les manufactures de
Dwight § Chicopee paieront leurs em-
ployées à l’heure, à dater du premier
octobre. .
La nouvelle manufacture de coton à

Chicopee-Falls est en pleine opération.
Elle emploie 400 personnes.

Boston.—Jeudi après-midi, un train
de fret s’approchait lentement près du
dépôt de l’Erié, lorsque tout à coup un
vieillard de 72 ans qui se tenait depuis
quelque temps immobile près de la
voie, se plaça entre les deux lisses en-
viron à 30 pieds de l’engin. Il avait
le dos du côté du train, mais la tête
détournée de manière à voir arriver
engin sur lui. L’ingénieur fit enten-
drele cri strident du sifflet et renver-
sa aussitôt le pouvoir moteur, mais le
malheureux voyant l’engin à 15 pieds
de lui, se coucha à plat ventre au mili-
eu de la voie, tenant toujours les yeux
fixés sur la terrible machine qu’il sem-
blait invoquer pour mettre fin à ses
jours. Lorsque le train fut compiète-
ment arrêté, l’engin et le tender a-
vaient passé surle corps, et l’avait mis
en pièces. Le nom du malheureux est.
Robert Podmore, ci-devant de Pater-
son, N.J. On attribue son. suicide à
la douleur d’avoir perdu sa femme, 1l y
a quelque semaines.

DE PARTOUT.

 

lion de paysaus anglais sont dans la
misère. Leur pauvreté pourra facile-
ment se concevoir d’après la statisque
suivante:
Le comté d’Essex a 800 milles car-

rés et appartient presque exclusivement
au duc de Richmond et au Baron
Leitchfield. Le jeune marquis de Bute a
un revenu de £300,000 par année; der-
nièrement son agent a dépensé près de
£2,000,000, en réparations sur son
splendide manoir et ses dépendances à
Crichton Mount Stuart, la résidence
du marquis près de Cardiff. M. Bright
a cité le cas d’un noble ayant un reve-
nu de £120,000 qui ne dépensait que
£40,000 par année et consacrait £80,
000 à acheter les propriétés de ses voi-
sins. Le duc de Bedford est le propri-
étaire d’un groupe de carrés dans la
partie centrale de T.ondres appelé
“Bloonbury, ainsi que le Théâtre de
Convent Garden et le Marché du mé-
me nom, plusieurs rues aboutissant au
Strand et des lâtés de maisons dans le
West-End, Il possède de plus une des
plus bolles résidences rustiques du Roy-
aume-Uni à Woburn Abbey,
Le comte Derby est le propriétaire

8 Liverpool de blocs de maisons qui
ont plusieurs milles carrés. Sa résiden-
ce de campagne et ses dépendances
sont plus considérables que la plupart
des townships de la Nouvelle-Angleter-
re. Le duc de Sutherland peut se pro-

jusqu’au coucher du soleil sans voyager
sur lu terrain d’autrui. Il possède cinq
châteaux célèbres, Dunrobin House of
Tongue, Tremtham Lilies-hall et Chif-
den. Le duc de Devonshire est le Sei-

gneur de huit castels qui sont aussi ri-

ches que des résidences royales. Le
comte Dudley, le comte Brownlow, le
duc de Portland, le baron Portman, le
duc de Northumberland, le comte d’A-

beigaveny, le Marquis de Salisbury,le
duc de Rutland et le marquis de Cam-
den ont des fortunes si considérables
qu'il est presque impossible d'en don- ner le chifire.

Les richards d'Angleterre—Un mil-|.

mener en chemin de fer depuis l’aurore |
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__ 172 Rue Front, Worcester, Mass.
Ayant élégemment agrandi notre établissement, nous{nvitons cordialementtous les Canadiens.

des environs a venir examiner notre assortiment nouveau st complet de oo

DROGUES, ARTICLES DE TOILETTE,
Medecines Patentees, Objets de Fantaisie, Liqueurs, Tointures ot Parfums.

Nous-attirons spécialement l’attention sur les articles suivants. ’

Bandages Herniaires, en grande Variete,
PARFUMS FRANÇAISvéritables, TRÉsoR DES NOURRICESDUDR. PICAULT

Vins et Cognacs Importes, [
Etautres LIQUEURS pour l’usage desmalades.

Les prescriptions médicales sont remplies avec soin et à toute heure dujouret de le anit.
Nous tirons notre “SODA WATER"d’un des appareils les plus élégants de ls mannfaetare

Nos prix sont modérés et l'attention particulière que
compter sur le patronage libéral de nos compatriotes.

N'oubliez pas de visiter l’élégante

FRANCAISE, —
172 Rue Front Worcester, Maa.

Et vous vous convaincrez que nous offrons des avantages réels à ceux qui veulent biennous

JACQUES&PRATT.
FF" e Dr N. Jacques tient son bureau à la pharmacie et peut être consulté à toute heure.

La

FRANCAIS
E,

 

MM.les marchands peuvent se procurer, 4 bas prix, les Essences, Parfums et Médecines

pous donnous aux pratiques nous font

= = « « LEANDRE PRATT.
 

BULLETIN COMMERCIAL.

TAUX DU CHANGE.--AuxEtats-Unis l’or se cote
4 9% de prime pour les ‘‘greenbacks” etls
monnaie d'argent américaine À 24 d’escompte
pour de l'or; Montréal les ‘‘greenbacis™ sont
achetés à 91 et vendus à 9 d'escomptez pour de
l'argent canadien, et la monnaie d'argent amérn
calneest cotéed 8 d’escompte.

Reduction de Prix!
De WORCESTER, BOSTON, LO-
WELL, PROVIDENCE, FALL-

RIVER,Etec., Etc,
A

Montréal et Québec.
Billets bons d’icl au ler NOVEMBRE:

ParlaligneduVermont Central.
Prix du passage aller et retour:

De Worcester 4 Montréal, aller et retour
4“ bec, i“ +"

 

 

$18.00
u y 20.00

De Providence et Woonsocket 8 Montréal,
aller et retour, 18.00

“ « à Québec, “ 20.00
De Fall River 4 Montréal, aller et retour, 18.00

66 Québec, ¢ 10% 20.00
DeBoston et Lowell 4 Montréal, all. et ret. 18.00

“ sc Québec, “ “ 20.00

De Nashua à Montréal, “ “17.00
“ uébec, de * 19.00

De Manchester à Montréal, of “17.00
66 uébee, « “ 19.00

De Concord à Montréal, be “16.00
s Québec, “ “ 18,00

Le prix de passage pour Québec de tous ces
stes comprend les repas et le coucher sur le

ateau de Montréal à Québec et de Québec à
Montréal.

Profitez de ces bas prix vt demandez vos billets
par le

VERMONT CENTRAL.
 

Billets à vendre par nos agents canadiens dans
les principaux centres.

 

A. G. LALIME, L. MILLIS,
Surintendant des agen- Sur. du Trafic.
ces Canadiennes. 8. W. Commings,

Agent des passagers.
ty” P. S. Les Blilets sont bons pour arrêter

en allant et revenant à n'importe quel eudroit
sur la ligne. N'oubliez pas cet avantage. 18at4

Route Directe
ET

REDUCTION de PRIX!

De WORCESTER

MONTREAL& QUEBEC
Billets bons pour aller et revenir jusqu’au ler

Novembre.
Route no. 1.—De Wercesterà Montréal

et retour par Winchendon, Bellows-Falle,
Rutland, Burlington, St. Albans et St.Jean 818.00
Route no. 2.—De Worcester à Montréal

et retour par Winchendon, Bellows-Falls,
Rutland, Burlington, Lac Champlain et
Rouses Point,
Route no. 3.—De Worcester 4 Montréal

et retour par Winchendon, Bellows Falls
Rutland, Ogdensburg, et vapeurs jusqu'à
Montréal en passant par les rapides de Ls-
chine, 20.00
Route no. 4.—Mêmeroute que la précé-

dente et de Montréal à Québez et retour
par les vapeurs avec souperet lit compris, 22.00
Route no. 5.—De Worcester 4 Newport,

Vt. (lac Memphrémagog) et retour par
Winchendon, Bellows Falls, W.-R. Junc-
tien, 1150

 

 

 

18.00

 

Départset arrivées des trains par cette
ligne.

De WORCESTER,
Partent de Worcester 4 8,20 du matin et arr-

vent à Montréal à 9.00 du soir. Partent de Wor-
cester à 6.40 du soir et arrivent à Montréal à 9.00
du matin.

De MONTREAL.
Partent de Montréal à 3,45 de l’après-midi, ar-

rivent à Worcester à 8.10 du matin.
 

Onprend les chars dortoirs ou palais à Win-
chendon.
Les billets sont bons pour arrêter n’importe

où sur la route.
it Billets À vendre, par cette ligne directe et plus
courte qu'aucune autre, chez D. H. Eames &Cie.
coin des rues Main et Front, Worcester.
M. H, F. Normandest l’agent pour Worcester.

À vendre aussi chez W. H, Morse, Banquier, 426
rue Main, ou au dépôt de la rue Foster.

J. C. SPAULDING, - I. N. ROSS
A. G.B.' Surt.B,B,&G. RR.

254--8c--2m

Aux Voyageurs.
Ls. Allen jr., employé de la compagnie de

Montréal & Boston, sera toujours au dépôt à
l’heure du départ et de l’arrivée des chars, pour
voir à l'enreglstrement des bagages, et donner
des renseignements exacts aux voyageurs qui
rendront leurs billets pour le Canada par cette
igne nouvelle et populaire.

s. ALLEN, Jr., agentde la ligne rapide de
Montréal & Boston. 8s4-1c-1m

Prenez Garde!
0Q——

Je mets le public en garde contre det impos-
teurs qui cherchent À vendre des maclines à
coudre “New Remington’ pour des Singer.
Letinger étant reconnu comme la meilleure

des machines à coudre, on cherche à imiter son

mécanisme, mais assurez-vous, Avant d'ache-

ter, que c'est bien un singer qu’on vous offre en
vente ou venez à l'agence générale à Worcester,
sur la rue Main, près de la rue du bureau de

 

 

  te,Ped2c1m 3. 8.Shafter, ag. général,

Chapeaux! Chapeaux!
et

LINGERIE
pour HOMMESchez
Fred, A. CLAPP,

-fmi-jno-le 871 Rue Main, Worcester.

Contre le Feu.
Assurez vos maisons, vos ménages et vos bâ-

tisses contre le feu à l’agence du comté de Wor-
cester, en face du City , bâtisse du Spy, se-
cond dtage,

442 Rue Main,
‘Worcester.

Cette agence représente des compagnies ayant

$45,000,000
[quarante-cinqmillions] de revenus.

A. C. MUNROE,
Agent général.

 

 

2s4--2c--2m
 

Modes Francaises.
——000-——

Au No. 270 Rue Main, Worcester.
(Presque vis-à-vis de l'Hotel Bay State.)+

Chapeaux faits eur commande, ou faits d'a-
vance, chapeaux is à volonté, gabaris,pas-
ses, fleurs artificielles, - crêpes et-ar-
ticles de deuil, rubans 6 de goût.
Les dames et demoiselles canadiennes sont

spécialement fuvitées à encourager cet établis-
semen
Bas prix et ouvrage bien fait.

Delle. V. T. LESPERANCE,
2a4-2c-jno Modiste Cansdieuns.

SALON de BARBIER.
0;

Tenu avec luxe et confort au no. 9 RueGreen,
près du dépôt de Providence, Worcester.

Coupe de cheveux, Barbe, Nettoyage de ie
tête, eintore,exécutés avec soin par

FRANK CHARON,
1s4-1c-6m H. Merritt Sorel. assistant.

 

  

 

Ataons-nous les uns les autres.
(remem.

J. F. R. DUVAL.
BABBIER FASHIONABLE.

Bloc du Dr. Eleni vis-à-vis le restaurant de
Mr. Donahoe.)

WOONSOCEET, R. I:
Bonne main pour la barbe, politesse envers

tous, serviette blanche ur € aque,pratique.
Canadiens, encourages des compatrio
2n3-6m-2e ae

Aux Prix Du Temp Dar.
Nous vendons tout notre assortimezs varié de

marchandises aux prix du temps dur.
Bottes, Souliers Claques Pardessus,

de chaussures.
Chapeaux, asquettes Couvertures de

Chevaux, Robes de Voitures,
et Fourrures pour

Dam ‘es.
Bonnes bottes caoutchouc $2,50

Pardessus chaussuresRooS0cts.
Arctiques seulement 39,00,

= 6 boîtes collete papier 25cts. “
lagnifique fourrures dames sculament

Socomplet, … ’

CORPS POUR HOMMFS SEULENEN1

5 cents.
Tout cela chez BIGELOW &SMITH,

En face du bureau de poste, :

WOONSOCKET.

 

 

8¢-848-6m.

 

WOONSOCKET.
Jachetai mes dents du Dr. Povey.

1 00T MY TEEVN AT DR FEVER

 

Dr. P Y.
I offre a ceux qui ont besoin de dents

elles,de meilleurs avantages qu’ucun j
e-Island. RE

Lee [Personnes voulant se procurer Sie.
artificielles ou faire leurs
relles, ne peuvent faire mieux que d'ailes cha:
le Dr. Pevey. Vous le trouverez 4 som
dans le bloc Jonne, vis le NEyyTe
Does d'expérience nedeteste
et théoriquement où adagter A
dents pour les des plus gta
ar.neconvient ‘pas, B #7 4.

payer. ar 4
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” Porttesss ‘dans les Visites,

! + ET 5 2147, .

JE pee Ie Ly 1

1 VISITES:cf vw
“CMake ., 5 3A45S4 +

TT (dite)

Il y a troissortepdq visites, opllq debienséance ou d’étiquette, les visites
: d’Emitié et celles de charité. - ‘
01 AMENdES Visitesde béenséance est

> ‘ v

“ — "@une à cinq heures. Pour les autres,
* - Olvesk.mains particulier pour Pheure;

toutefois, comme la politesse consiste
‘süftout à ne jamais se rendre importun,
on doit éviter d’en faire dans un temps
où l’on serait exposé à être à charge à
ceux que L'on visite. ‘H faut éviter de
se présenterà l’heure des repas, du tra-
vail.
“Unevisite d’étiquette ne doit guère
durer plus de dix -mivutes; - dans tous
les cas, elle ne saurait se prolonger au
delà d’un quart d'heure.
Les visites d’amitié, d’affaires, de

‘charité peuvent durer un peuplus long-
temps, maisil faut toujours craindre
le dangerde s’imposer; mieux vant se

leverUnpen trop tôt pour partir, sauf
AIXpérsonnès que Fon visite de nous

“ retenir, si elles le désirent, que de leur
causer:de l’ennui. Car c’est le défaut
de'sdvbir-vivre le plus insupportable,
celui que lon pardonnele plus diffici-
lement, que cette manie de S'Imposer à
"ses amis, de les ennuyer, et de leurfai-
re perdioleur temps. . Ainsi, si vous al-
lez visiter un ami par pure politesse,
par affaires, on pourlui prodiguer quel-
ques consolations dans une épreuve;
vous étant acquitté de votre devoir, re-

» titez-vons. ’
+ Les visites du jour-de-l’an se font

; par les- messieurs le jour même et les
suivants. Les dames retardent jus-
qu’au milieu ou àla fin du mois de Jan-
vier,

_ On peut toujours aller, dès la veille
‘ du jour-de-l’an, offrir ses hommages et
Ses Vœux aux personnages les plus éle-
vêsen dignité,
Dans une visite ordinaire, vous pou-

ver Êeritrer avec votre canne et votre
chapeau; dans une visite d’étiquette

. Yous Jes laissez dansle vestibule. Tou-
tefois on peut dans l’un et l’autre cas,
sans manquer 4 Ia bienséance, laisser
son chapeau et sa canne dans ‘ l’anti-

- chambre.
*_-Dans une foule de livres sur.la poli-
‘tesse, écrits pourd’autres pays, on nous
avertit bien qu’au cas où l’on serait in-
vité à déposer son chapeau, il faudrait
bien se garder de le placer sur un lit,

- - L'avis serait ici inutile, attendu que,
dans le pays, on ne reçoit personne en
visite dans une chambre à coucher, si

“ce n’est dans le cas où une personneest
retenue aulit par la maladie, et alors,
Avant que de pénétrerjusqu’à sa cham-
bre, on a soin de se débarrasserde son
chapeau et de le suspendre dans le cor-

-‘ridor d'entrée.
. Dans unevisite on garde ses gants.
I n’est pas nécessaire de dire que

l’on présente la main aux personnes
que Pon visite. Toutefois les inféri-
eurs doivent attendre que les supéri-
eurs la leur présentent. Ceux-ci quand
ils ont An savoir-vivre, ne se font pas
attendre, et ne laissent jamais leurs in-
férieurs dans l’embarras.
lègle générale, on ne présente ja-

mais la main aux Religieuses.
En attendant au salon, après avoir

fait vos salutations, vousrestez debout,
“ jusqu’à ce qu’on Vous invite à vous ag.
seoir; mais alors n’attendez pas qu’on
vous approche un siége, faites-le vous.
même, et nevous avisez pas, en partant,
d’allertemettre ce siége à sa place.
Sigs nt que vous êtes en visite,

il se présente quelqu’autre personne,
resteZ'encorë une minute ou deux, et
retirezwous,
Quandna personne-que vous allez vi-

siter ebt absente,Yous laissez une carte
quevous dépogegtdans un plateau qui
vons esl‘présentt parla servante. L’u-
Sage commence à s’introduire ici de
plier, dans ce cas, le coin de la carte,
pourindiquer qu'on Pa apportée soi-
même, , . Co
Ondaoty totijours répondre

tre de faire part par nnevisite.
On ne peut se dispenser d’une visite

après une invitation à un diner, à une
vy grande soirée, que l’on accepte ou non

1a politesse qu’on à voulu nous fair et
‘cetle visite doit se rendre daus la hur-
taine, au plus tard.
oT (À continuer.)

J. A. LANGLAIs.
‘

CS

Bonne Nouvelle pour
les Canadiens.

G e duotion de Prix
Ra Tos Magasin +

- Ww ++ - Canadien oo
deBOTTESetSOULIERS,

Nuuvellement Ouvert.
—-—

Je prends la liberté d'annoncer à mes amis, et
au public cansdieu en général, que j'ai un des
meRleurs assortiments dé Chaunsuyes de tous les
Prix et tous les goûts, tenus dauecetteville. E-
tant Canadien moi-même, j'inVite tous les Cana-
diens à venir me visiter avant d'acheter ailleurs,
Venez à mou magasin et examinez mon assorti-
ment de Chaussures de première qualité pour
Hommes, Femmeset Enfants, aux prix les plus
bas, J'ai reçu ces jours derniers uri nouvel as-
sortiment de bottes de veau faites à la couture,
et.à l'aiguille, pour les hommes ainsi que pour
les dames etamfants. Faites à la dernière mode
pour cet automueet cet hiver. Je vends dix par
cent à meilleur marché qu'ailleurs. Et mes
chaussures d'été,"je les ven: a,vingt-cinq par cent
à meilleur marché que vous puissiez les acheter
dans les autres magasins. N'oubliez pas de visi-
ter le Magasin Canadien, et vous vous convain-
crez que j'offre des avantages extraordinaires à
ceux qui veulent bien m’encourager.

T.F. RIVERS, Propriétaire,
539, Rue Vain, Worcester,

MBatd-5¢ vis-à-vis l'Eglise St. Paul.
 

$25 de Recompense!
0-0

Uncertain François Lepetit, fr«nçais d’origi-
ne, taille six pieds, deux pouce et deux ligns,
figure rouge, barbe bloude, habit noir, pantalon
noir b gris, a pensionué 11 jours chez M.
Dominique Bernier, de Wales, Mass,et a décam-
pe Buns payer sa pension et eu emportant des ha-
its taillés et non cousus, un perdesus neuf, dix

piastres engreenbacks et plusieurs autres articles.M. Bernier paicra #25

à

la parsonne quilui ap-
prendra où se trouve le fugitif, ou À celle qui le
uiamènera prisonnier. Toutes communications
devront être adressées à

DOMINIQUE BERNIER,
Mat4-2c-2 Wales, Mass.

  

 

Société St: Jean-Baptiste de Bienfui-
ce de Great-Fulls, N. H. -

 

Ê--—

Election des officiers de la Société à une as-
semblée générale tenue le 15 juillet.

Manuel Frédet, prés. -
John Caisse, vice-prés. -
Césaire Courteau,sec.-arch.
Norbert L'Italien, sec.-cor.
Fortunat Gagnon, ass.-sec,
Philippe Trottier, scc.-trés.
Samuel Frédet, com -ord.

Directeurs:—Gédéon Bergeron, Paul Jalbert
Octave Caisse, Célestin René, Napoléon La
pointe.

Tous réélus unanimement.
Toutes lettres ou correspondances devront

être adressées à

Norbert L'Italien,
1Sat44i Box 616, Great Falls, N. H.
 

Remede Excellent et
Merveilleux.

Liniment Anti-Rhu-
matismal

de

SALVAILLE.
Remède sûr et infaillible pour les douleurt

rhumatismales et aigues.

Ce médicament remarquable, venant de vege-
taux de la province de Québec, est reconnu
comme excellent et comme produisant une gué-
rison instantanée dans les cas de neuralgie,dou-

leur de dos, contusions,

Rhumatisme,
L’introduction de ce reméde aux Etats-Unis

est due à M. O. N. Salvaille, de Nashna, N. H., à
qui toutes commandes doiventêtre adressées.

Prix, 81.00 par boîte.

Adressez à

O. N. SALVAILLE & Co,
4 Merchants, Exchange, Nashua, N, 11,

18at4—#ins

350 BARILS!!!
00

Nous avons constammentl’assortiment le plusconsidérable et le mieux choisi de l’état, en
Liqueurs Américaines et Importées,garan-
ties Pures,
Whiskies, Brandies Gins, N-E. Ram,

Vins de O°porto et Sherry, Liquenrs de
Cerises et de Framboise
Bière Anglaise et Ecossaise, Porter de

Dublin, Bitters, etc. .
YES & Cie,

Marchands de Ligueurs en yros,
MANCHESTER, N. II.

Ecrivez pour des circulaires. Toute comman-
de par express ou la poste remplie sans délai.

ADRIEN GIRARDIN.
CHEZ

Wm. Finlay & Cie,
Enfuce de lu Commune,

Rue Main, Worcester.
Etablissement de première classe.

Marchandises Sèches Nouveautés, Linge.
riede Ménage.

Les Canadiens sontinvités à visiter ce magasin.
M. Girardin se fer. sir de les servir avec

 

  

 

la lus grande attention. att8-4-2c,

GEO. R. GOYETTE
CHEZ

PLYMPTON & SPAULDING.
No. 317 Ruo Main, Bloc du Mechanics Hall

WORCESTER,
MARCHANDS DE 

à une let- |:

Montres de choix,Pendules,  Lunettes, Lorgnons,
Argenterie, Bijouterie, Instruments de Dessin,Stéreoscopes, Panoramas et Vues Photogra-phiées,Franges, Dentelles et Garnitures d'Or etd’Argent etc, etc,

Lontres, Ferudules ot Bijouteries parfaitement Répa-. 1jr

VOYAGE EN CANADA!
 

 

Les Canadiens du Rhode-Island, Connecticut,Massachussetts, qui passent par Worcester Jory.wis vont en Canada, 8'éviternient beaucoup‘inconvénients s'ils  achetaiont leurs billets(tickets) de Mr, Godfroy Coté, au dépôt de Wor-cester. Ce tuonsteur, qui est préposé par la com-pagnie du chemin de Worcester & Nashue à l’en-registrement et au transport des bagages, étantCanadien, peut vous donteren français toutesles explications nécessaires pour faire le voyagesans aucun trouble. Vous ferez donc mieuxde n'acheter vos billets que de Mr. Côté, et de nepas les acheter dans les chars ou Aux autres sta-tious où l’on vous laisse votre bagage à vos suins et sans aucune explication.

Marchandises d’Ete ! ! !
0:20

Les Dames et les Demolselles de la ville et

  

invitées à visiter le

BOSTON STORE.
On vient de recevoir À ce magasin populaire un

immense assortiment de marchandises d'été,
qu'on détallle à prix réduits.
RUBANSdetoutes couleurs et de tous prix.

PARASOLS de tous les goûts.
N'oubliez pas d'entrer au

BOSTON STORE,
Coin des rues

MAIN & MECHANIC,

WORCESTER,
DENHOLM & MRA F, Proprié.

J. LAGARDE et L. DUROCHER,
Tjuld Commis Canadiens.

 
 

AU PILON
DE CRYSTAL!

Mr. GEO. E. FAIRBANKS, successeur deFairbanks & Piper, invite les Canadiens-fran-¢ais a ucheterleursremédes, articles de toilette,etleurs liqueurs, boissons médecinales et autres,à çà pharmacie

10 RUE FRONT 10
, WORCESTER,

(35”Vis-à-vis le “City-Hall.”
1jr4
 

Information Demandée.

 

Je recevrai avec reconnaissance toute infor-mation touchant mon fils, Busèbe ou FrankManseau, parti de chez moi depuis un an et de-mi et clont je n’ai reçu aucune neuvelle.
M. C. Manseau,

South Durham, P. Q.,
jul?™-1m Canada.
 

Manufacture de CouteauxDe Cordannerie de toutes sortes,
AUSSI

COUTEAUX DE BOUCHER,
aT

Couteaux Brevetés de Richard, dits
Clickers Knives, avee lames

ajustables,
8. RICHARD,

Southbridge, Mass.

CHEF DE BANDE,
Un professeur vonlant enseigner comme chef

fle bande, tronvera de l'emploi en s'adressant à
la bande de musique canadienne de Biddeford.
Ecrive de suite, avee référenees et conditions, a

Mr. P, C, Boivin,
Box 318, Biddeford, Maine.

Ceux qui voudront joindrecette bande, seront
reçus avec plaisir, 2e-16jn4 3m

On A Besqin
d’AGENTS CANADIENS parlant l'anglais et le
français, pour l’exploitation de nos huit paten-
tes, qui offrent de grands Avantages,
Un faible capital et un peu d'activité peuvent

assurer 4 un agent une position assez lucrative.
Adressez à

Prix modérés,
1c-21jt4
 

 

L. BOUDREAU,
Bureau: 150 Rue Main,

WORCESTER, MASS.
BOUDREAU & PRIMEAU,

233. 28jt-4

“CAFE ANTIDOTE”
—DU—

Dr. E. D. St. CYR,
No. 167 Rue FRONT,

WORCESTER, MASS.

   

1jr4  Demande D’informations
sur un Parent,

M. Treffié Lachance, Agé de 43 ans, autrefois
de St. Hyacinthe, P. Q., ou toute antre person-
ne le connaissant, obligerait son frère M. Jac-
ques Lachance en lui en donnant des nouvelles,
car il désire beaucoup savoir où il est of com-
mentfl est, vu qu’il y à 12 ans qu’il ne la vu,
Adressez au soin de Chg, McCumber,
18ati-Im 820 Main at, Worcester, Mass.

Boulanger Demande.
0-0

 

 

  

  M. Alexandre Lataille désire avoirles servicesQ'un houlanger canadien, B'adresser par lettre ou
en personne à

ALEXANDRE LATAILLE, 1Sat-+jno Southbridge, Mass.

du comté de’ Worcester sont respectucusement |

 

Magasin Nouveau!
Murchandises NOUVELLES!

J'alluissé mon ancien magssiu oùj'ai fait af-
faires pendant quatorze aus, pour uu autre plus
élégant où je fais spécialité de -

TAPISSERLES,
BORDURES,

° RIDEAUX!
Entouttemps le public trouvera à mon maga-

sin un assortiment nouveau de
a ,,… TAPISSERIES

dorées, satinées et communes, a portée de toutes
les bourses. Je puis aussi procurer à quicouquele
désirera, les services d'excellents TAPISSIERS

| et BLANCHISSEURS.

ALBERT 8, BROWN’
; 284 rue Main, Worceater.,19mi—4-6in vis-à-vis )a Bay Stato House.
 

| A La GROSSE BOTTE
v RUE MAIN, +

373 Worcester. 373

Bottes, Souliers,
Puntouftes, Claques, Tite.

Chaussures de tous les prix et detous les goûts

pour

Homumss, Femmes et Enfants.

Les Canadions-Français sont spécialementin-
vités à visiter notre assortiment.

IN'oubliez pas l’enseigue de la

GROSSE BOTTE.
On parle français.

BEMIS & WASHBURN.
U. D. BIRON,

Commis Canadien,
5mi-4

GLOBE
Assurance Mutuelle

SUR

LA VIE
DE NEW-YORK:

345 & 347, Broadway
ACTIF, au 31 décembre 1873 :

4 Millions 167 Mille Piastres.
Jusqu’au 81 dée. 1872, cette Compagnie a

émis si mille polices, L'année dernière, elle en
à ‘mis et restauré 3 mille G cent 85, assurant 9
millions,
Cette Compagnie compte beaucoup de Cana-

Aiens, dont plusieurs prêtres, parmi ses assurés.
Quelques uns de ses assurés canadiens sont
morts, et elle a promptement payé le montant de
leurs polives à leurs parents.
Les dividendes dans cette Compagnie, prove-

nantdu eurplua des profits accumulés chaque
année, sont divisés équitablement entre’ les as-
surés d'après le système de contribution, suivant
lequel chaque assuré reçoit en proportion du
nombre de paiements qu’il a faits et Qu nombre
d'années pour lesquelles il est assuré.
Cette Compagnie émet des polices d’assurance
ourla vie, pour 5 ans, 10 ans, 15 ans, 20 ans,

25 ans, 30 uns, 55 aus. Elle assure depuis l'âge
de 16 à 60 ans, hommes ou femmes. Sur applica-
tion spéciale, elle assure même audessus de
cette âge. L'assuré peut aussi payer son aseu-
rance en un seul paiement, L'assuré a le droit de
voyager aux Etats-Unis, au Canada, en Europe,
ete. Pour plus amples informations, s'adresser
à la Compagnie ou à sesagents.
1x5Quand les assurés chanrent de place, its

doivent donner leur nouvelle adresse correcte à
la Cie. ou à ses agents.

Bureau de collection:

20 Central Exchange,

Worcester,

N. 8. LISCOMB,
cidevant de

ELDRED & LISCOMR,
Marchand de

Chapeaux, Casquettes et Fourrures,
Gants, Veiises, Sacs de voyage, parapluies et

fournitures pour messieurs.
407 Rue Main,en face de Ware Pratt& Cie.

Worcester.
Chapeaux de soie et Chemises sur mesures,

—UN SEUL PRIX.—
mil2-14p-

Aux Musiciens Canadiens
Du Comté de Worcester.

Nous avons un assortiment complet de musi-
ue vocale et instrumentale, violons, guitares,
utes, flageolets, accordéons, harmoniums, ete,

ete. Colophane de première qualité. Grande va-
riété de cordesde violou, de guitare, ete,
Pianos neufset de seconde main, Orgues, ete,

à vendre ou ä louer.

 

 

 

des prix défiant toute concurrenre,

C. L. GORHAM & Cie.,
28 RUE PEARL, enface di Burcan de Foste.

Jo Jo VANDERPERRE,
2e-13jr-3m Commis Francais.

PIANO-FORTE,
HARMONIUM,Etc.

S. R. LELAND & Cie.,

 

343 RUE MAIN, WORCESTER, 343
Pianos,

Harmonins,
dustrivnents de cuivre et àe bois,

Concertinas,
Accordéonsfrançais et allemands,

Zambours,
difres,

dites,
Guitares,

Cordes,
. dite. ete,

PIANOS ET HARMONIUM À LOUER,
Ainsi qu’iustruments de bande,

Chansons et musique.

Très-bas prix.
1jr4

 

Avez-vous des Dents?
Si oui, faites les nettoyer de temps à autre

chez le

Dr. PEVEY.

Si non, ellez chez le Dr. PEVEY acheter un
rateller égal st non supérieur À ceux des autres
dentistes et

Cinquante pour Cent Meilleur Marché,

Connaissant le Docteur comme dentiste habile
nousle recommandons comme tel an public ca-
dien. )
En allant faire réparer vos dents chez le Dr,

Pevey, vous économisez 50 pourcent. le moins,

K. PEVEYTr. .
Coin des Rues Main et Plensante, 2d.Etage,

an face de la rue Front, Worcester.
dc-Im-milt-4 

Réparation et accordage de pianos. Le tout à

GEORGE J, BULL,M, D,,
(Ci-devant de Montréal,)

Médecin et Chirurgien.
Bureau et Residence, No. 99, Rue Chatham,

Worcester, Maus,

On peut voir le Docteur chez Juide 84 10)e
matin, de 1 à 8 l'après midi, et de 6 à 9 le soir.
Le Docteurparle français.

RICE & WHITING
Banquiers et Courtiers,

No. 400 RUE MAIN, WORCESTER.
Or et monnaie d’argent.
Argent canadien acheté et vendu. .
Traités payables  duus toutes les priveipales

villes duCanada. : 1jr4

 

 PEOPLE'S SAVINGS|
BANK

452RUE MAIN—459
EN'FACEDE LA COMMUNE."
Les depôts portent intérêt du premierde cha-

que mois. ‘
L'intérêt est payable tous les six mols et sf on

ne le retire pas, il est ajouté au capital.
La Banque paic les taxes sur les revenus des

déposants. ‘
es déposants peuvent retirer leur d6poten

aucur temps, exceptéle ler jour de chaque
mois,
La Banque est ouverte de 9 à 1 et de 2 à 4 heu-

res, Le samedi, de 94 1; ét de6 38 heures du
sofr.

JOHN C. MASON, Président.
C.M, BENT, Trésorier.

lind
 

Woreester MECHANICS SAVINGS BANK
No. 311 RUE MAIN, WORCESTER,

Incorrori:e Ex 1851.
N'ajumais perdu une seulepiaatre de ses placements,
Reçolt des dépôts depuis $1 jusqu’à SI0UO, et

les place en intérêtle 15 de chaque mois,
Paie des dividendes en janvier et en juillet 2

chaque année basés surla moyenne des profits
mensuels.
Pale elle-même toutesles taxes.
Place en intérêt tous les dividendes qui

ne sont pas retirés.
Paie les dépôts sur demande, avec intérêt s’é-

tendant jusqu’au dernier jour de dividende pré-
cédant tel paiement.

LARRISON BLISS, pres,
H. WOODWARD, trés

1a3.

Worcester FIVE CENT SAVINGS BANK.

No, 46rue Main.

INCORPOREE LE 1ER AVRIL 1854.

 

Dépôts d'argent depuis Cinq Centins jusqu’à
Mille Piastres reçus et placés à intérêt le lerjour
de chaque mois.
Les Dividendes d'Intérêt, Lasés surla moyenne

des profits mensuels, sont payés le ler de janvier
et de juillet. .
Tous les dividendes non retirés sont placés de

suite :i intérét.
Toutes les taxes sont payés par la Banque.
La Banque est ouverte de 9 a. m. à 1 p. m., et

de 3 à 4 p. m.
CHARLES L. PUTNAM, Président.

GEORGE W. WHEELER, Trésorier.
1jr4-3c-jno :

Meubles! Fournitures !
Nos. 243 et 247 Rue Main,

WORCESTER.

M. Cus. V. PUTNAM
A cunstamment en vente au plus bas prix pour
du comptant, des Services de arloir, Sofas, Chai-
ses, Fauteuils et Chaises Berçantes en vrai beau
noyer noir; Tables de noyer noir à dessus de
marbre, Miroirs, Meubles de toutes sortes, imités
et ormementés; Tables extensive, Couchettes,
Matelas, Plume, Lits et Oreillers de Plume,
Couvre-pieds, Berceaux, Lavoirs, Rideaux, Vais-
selle, Fournitures pci messieurs ste, ete. Allez
voir les marchandises et examinez les prix avant
d'acheterailleurs. ijr4

Triomphe du Singer!

 

 

 

La Compagnie de la Machine à coudre Singer
a vendu en 1873

233,444 Machines.
Ce nombre est presque la moitié de toutes les

machines vendues en 18783, ce qui prouve la grau-
de supériorité et la popularité de la

MACHINE SINGER.
Allez examiner cette machine au numéro 896,

rue Main, tout près de Ia rue du bureau de poste.
Vous pouvez en acheter une avec des termes
très libéraux. -

S. Le SHAFFER,
Agent-général,

4c-voc3-12m

 

CHARBON DE LA RUE MANCHESTER
ET DE LA CITE,

T. W. WELLINGTON & Cie,
VENDENTà leur entrepôt sur la rue Manches-
ter, et à leur entrepôt de In Cité, coin des rues
Southbridge et Hamond, du CHARBON à la
tonne ou par cargaison, tel que Franklin,
Lehigh, Lackawanna, Willsharr t, Burnside,
Bitumineux,
Les ordres doivent êtres laissés aux bu-

reaux, Chambre No, 1, côté droit, en entrantdansle bureaude poste, et au No.202 Rue South-
bridge ou aux entrepôts. 1rj4

CHARBON!
CHARBON !

Pour votre charbon,
allez donnervotre com
mande au no. 2 Lincoln
House Block, ou sur la
rue Green aux entre-
potsde Mr.
W. H. JOURDAN,

presque vis-a-visle de-
pot de Providence.

 

 

MONTRES, ITORLOGES,
BIJOUX,

Articles plaqués en Argent, Epingles et Bg.
gues en diamant,

Articles en Or massif de tout genre,

MONTRES ET CHAINES,

CHEMINS DE FER
 

 

Worcester et Nashua, Concord, North-
ern, et Vermont Central,

Les trains partent de Worcester, pour Nashusot les stations intermédiaires, Lowell, Mancly -tar, Concord, White River Junction, St. Alb,
St. Jean et Montréal, À & heures et 80 minuf
et 11.15 avant midi, et 4,30 après-midi; les mêmes
trains partent deNashua, pour Worcester et lesstations intermédiaires, le sud et l'ouest, à 7.10à. m., À midi et à 5 p. m. Train express pourlesMontagnes Blanches,de Worcester, 4 Ba.m., etdo Nashua pour revenir à 4.35 p.m. Le train dudimanche part de Worcester i 6,15 a.:., et deNashua 44.80 p.m. pour revenir,

C. 8. TURNER,Surin,
Les traius de Ia ligne du Concord partent

de Nashua pour Manchester, Concord, &» les
stations Intermédiaires, à 8.45, a. m, 1.35, 4.10,

640 p. m.; et-pour Manchester, Concord,
White River Junction Burlington, St. Alhans,
St Jeanet Montréal, à 0,18 a. In. (express), 7.80
p.m. (express); les mêmes trains partent de
oncord, pour Manchester, Lawrence, Naskua,

‘etles.statious hitermédiaires, Worcester, Lowell
et Boston, à 5.50, 7.30, 10,15 a. m. et 3.40, 4.15,
et 7.50 p. m,(les trains express de 3.40 et de 7.50,
de 9.18 et 7.30, n’arrétent pas aux stations entreConcord et Manchester, Manchester et Nashua:

H, E. CHAMBERLIN, Surin.
Les trains de la ligne du Northern partent de

Concord Pour White River Junetion, Burling-tou, St. Albans, St. Jean et Montréal, à 10.40
(express), 10.450, m., 3,27, 8,50 p,m, (express);
les mêmestrains’partent dé White River June-
tion, pour Concord, Manchester, Lawrence,
Lowell, Boston, Worcester, Providence, New-
York, i 1.50 (express), 6,00. a. m. 12,25, 5,15 (ex-
Tress . Mm,press) p Geo. E. TODD, Surint,
Lestrains dela ligne du Central Vermont par-

tentde Boston (dépot de Lowell), pour Nushua,
Manchester, Concord, White liver Junction,
Burlington, 8t. Albans, Ogdensburg, St. Jean,
Montréal, 4 8 aan, (express) et 6 p. m. (ex-ress); les mêmestrains partent de Montréal pour
be Albans, Burlington, White River Junction,
Lowell et Boston, i 8.45 a.m; pour les mêmes
laces et de plus pour Lawrence, Worcester,
pringtield, Troy et New-York, à 3.45p. m.
Des chars dortairs et salons sont attachés à

tous les trains directs entre Montréal et Boston,
Montréal et Springfield, St. Albuns ot Troy,

8. W. CUMMINGS, Surint.
NORWICH ET WORCESTER.

Lestrains de laligne du Norwich et Worcester,
our Auburn, Oxford, Webster, Grosvenor Dale,
tram, Danielsonville, Central Village, Plain-

field Junction, Norwich et New London, a 6.35
am. 10,00 a. m. 5.15 p. m., 720 p. m, (train du
bateau à vapeur pour New-York. Le train dubateau à vapeur Isisse New London pour Wor-
cester tous les jours (excepté le lundi,) à 3.00 a.
m, Les mêmes trains laissent Norwich, pour
Worcesteret les stations intermédiaires, à 2,20a,
m, (ce train ne marche pas le lundi), 6.00 2. m,,
11.45 am, 2,15 p.m.

. St. M. ANDREWS, Surint.

BOSTON ET ALBANY.
Les chars laissent Worcester pour Boston a 4.20,

$30 (express), 7,00, 9.25 (express), 0.45 a, m., et
1.40, 3.25, 4.25, 4.30, 600, 9.55 (ex Yess) p. in,
Ceux de 4.15a. m., et de 8.25, et 9.55 p. m. par-
tent du Western Depot, les autres du Bostou
Depot. Lestrains pour Grafton, Westhorough,
Southyille, Cordaville, Ashland, Milford, par-
tent (du Boston Depot) a 7.00, 9.45, a. m. ct 1.40,
4,306.00 p. m. Laissent Boston pour Worcester à
5.00, 7,00, 8,80 (express), a. m. et 1.30, 10.00, 11,00,
3.00 {exH30, 5.30 (express)p. m.; pour Westbo-
rough Grafton, Southville, Cordaville, Ashlang, 4
7.00,11.00a. m. et 1.30, 4.50, p. m. Tous Jes

tion se fait avec la ligne de Boston. Clanton et
Fitchburg, allant a alborough, à 7.57 a.m. et
3.00, 5,22, 6.20;p. m. Laissent Worcester pour New
York, via Springfield, pour Albany et les postes
intermédiaires 4 6.40, 9.00 a. m. et 4.45, 6.35, 10,
Sp. m. Laisgent Albany pour Worcester, Boston
et les postes int rmédiaires à 1,50, 6,30, 10.20 ope
m. et 2.45,5.00, 9.002 m.
Le trains Partent de Springfield, comme suit

allant du côté de Worcester et de Boston: à 7,15
8. in. (express), 11.30 a. m. [ace], 1.35 p. m.
exp., 8.10 p. m.exp. 4.00 p. m.; ace. 2.00 p. m.

Pittsdeld et d’Albany, à 9,00a. m, ace, 11.35, exp.
6.15 p. m. exp, minuit et 45, malle.

C. O. RUSBELILSurint, Gén,  H. P. NICHOLS, Surint. div. B. et W

POUR NFW YORK,

(Vid Providence.) -

Les trains laissent Worcester, station sur la
rue Green, pour New York vid Providence sur
les steamers de la ligne Neptune à 10.15
et 11,80 a. m. Pour revenir les bateaux laissent
le quai 27, rivière du nord, New York, à 4 heures
p. M, tousles jours. Prix—lère classe $4-00,
“nde classe $3-00 Bagage étiqneté sans charge-
ment,

aPROVIDENCE ET WORCESTER.
Les trains de la ligne du Providence et War-

cester partent de Providence, pour Valley Fulls,
Woonsocket, Worcester et les stations inter.
médiafres: d 7,40 a, m. 11.45 a. m. 2.15 pom.
{express n'arrête qu’a Woonoseket, età Ux-
qridge), 4.05 p. ru
Les mêmestraîns partentde Worcester, pour

les mêmes postes jusqu’à Providence; à 750 a.
m., 10.15 a. mn. (express n’arrête qu'd Uxbridge
et it Woonsocket), 11.80 a. m., 4.00a,m. 6.30p. ne.

Wm. D. HILTON, Surint.
Boston, Clinton & Fitehbur: , Fitchburg &

Worcester, Manstield & Framingham,
Framingham &Lowell.

Les trains purtent de Fitchburg pourClin-
ton, Marlborough, South-Framin, ham, Boston,
Mansfield, Providence, Taunton, ew-Bed ford,Fall-River et New-York parla ligne des vapeurs,à 8,55 a. m., 12.20 et 5,90 p. m. De plus, il y a un
autre train pourClinton, South-Framin ham,Boston et les postes intermédiaires, à 7.00 a.m.Les trains partent de Titehburg pour Wocesteret les postes intermédiaires, à 8.00 a’ m., 1,00et 6.00 p.m, Lestrains de retour laissent Wor-
cester à 6.80, 11,15 a.m., et4,30p.m. Les .trainslaissent Bostonpour South Framiugham, Marl-borough, Clinton, Fitehburg, ete., à 7.00 a. un,
2.15, 4,80 ct 5,30 p. mn, ;

«"H. A, BLOOD, Surint,

BOSTON & MAINE.

Lestrains partent de Boston ‘pour Lawrence,
Haverhill,Great-Falls, Poriland, ete, 4 8.152, m,.12.00, et 6.00 p.m. Les trains de retourlois.
sent Portlandà 6.15, 0.10 nem,  8.15,p. nm.
C'est une ligne directe pourtoutesles places de

Pintérieur du Maine, pour St. Jean, Nouveau,Brunswick, Ialifax, Nouvelle-Ecosse, LaRivière-du-Loup, Québec, Richmond, ete., P. Q.J. T. FURBER, Surint,
BOSTON, BARRE & GARDNFR R. R.

Allant au nord, les trains laissent Worcester à8.20 a,.m., 12,40, 5,00 et 6,40 p.m., faisant connee-Hon à Gardner avec les trains du V. & M. R, R,pour Athol, Greenfleld, Brattleboro et le Tun.
nel Hoosac, et à Winchendon avec les trains du
Cheshire pour Bellows Falls, White River June-
tion, St, Albans, St. Jean & Montréal,
Pour le retour, laissent Winchendon à 6.40,8,20, 11.15 nm. et 4.20 p.m., arrivant àWorceste

à 8.10, 9.40, a.m., 1.00 et 5.55 pan, \
Les passagers par cette ligne laissent Worces-ter à 8,20 a,m, et arrivent à Montréal à 0.00 pm.Laissent Worcester à 6,40 du soir et arrivent àMontréal À 9 hrs. du matin. Pour venir, lnissent

Montréal à 3,45 del'après-midi et arrivent à Wor-
cester à 8.10 du matin,

_ IN. ROSS.
Surintendant,
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